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DE BOCACE. 
SECONDE JOURNEE. 
LA lumizre du jour commencoit 4 
ſe repandre ſur Thorizon, & les 
oi ſeaux, du haut des arbres verdoyans, 
annoncolent , par leurs ramages, le 
retour du ſoleil , lorſque toutes les 
Dames & les trois Gentilschommes , 
qui $'ctotent leves de bonne heure , 


entrerent dans le jardin, ou , tout 
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en ſe promenant , ils Samuſerent 4 
faire des bouquets & des guirlandes 
de fleurs. Les divertiſſemens de ce 
jour furent les memes que ceux du 
precedent. On dina au frais, on danſa,” 
on fit la meridienne, & enſuite on 
ſe rendit au mème endroit que la 
veille. Chacun s' étant aſſis ſur le 
gazon, dans Fordre marque par Ma- 
dame Philomene , on vit cette belle 
& charmante Reine, le front ceint 
d'une couronne de laurier, promener 
ſes regards d'un air tout-à- fait gra- 
cieux, ſur toute la Compagnie, & 
commander a Madame MNeiphile de 
conter une Nouvelle. Cette aimable 
Dame ne s en defendit pas, & d'un | 
viſage riant elle prit la parole & parla 
en ces rermes : 
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NOUVELLE PREMIERE: 


Le Trompeur trompe , ou le faux 
_ Perclus punt, 


II. eſt arrive pluſteurs fois, MES 
cHirEs DAMES , que celui qui s eſt 
moque dautrui , qui a ofe ſe jouer 
des choſes qu on doit reverer, Sen 
eſt très - mal trouve, & eſt devenu 
2 ſon grand prejudice , Tobjet de la 
raillerie des autres. Je veux vous 
donner une preuve de cette verite 
dans I Hiſtoĩre dont j je vais vous faire 
le recit : Vaventure qui en fait le fond, 
eſt conforme au ſujerquenotreaimable 
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Souveraine nous a preſcrit. Vous 'F 
verrez par quelle imprudence un de 
nos Concitoyens ſe trouva dans un 
cas très- facheux, & de quelle maniere, 
contre toute eſperance, il fut delivrẽ 
de la mort qui le menagoit. 
— — ͤ Ü—? 
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| II. n'y a pas long- temps qu'il y avoĩt 
a Treviſe (a) un Allemand nommé 

Arrigne. La misère Vavoit reduir 2 - 

Ferat de porte - faix; mais, dans fa 

pauvretè, il croit generalement eſtime, 

à cauſe de ſes bonnes mœurs & de la 
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- (a) Treviſe ou Trévigni, eſt une Ville 
dltalie, qui fait partie aujourdhui de I Etat 
de Veniſe. Elle aſt capitale de la Marche 
Treviſanne, & eſt ſituc c ſur la riviere de 
Piévéſella, à ſix lieues de Veniſe, vers le 
nord. 
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Laintere de fa vie. Qu il ait reellemenr 
vecu en Saint ou non, les Tréviſans 
aſsurent qu'a T heure de fa mort, les 
cloches de la grande Egliſe de Treviſe 
ſonnèrent d'elles-memes. On cria au 
miracle, & tout le monde diſoit que ö 
c toit - Ia une preuve inconteſtable 
que cet Arrigne avoit vecu en Saint, 
& qu'il Eroit au nombre des Bien- 
heureux. Le Peuple court en foule à 
la maiſon on il toit decede, & on le 
porte en la grande Egliſe avec la 
meme pompe que ſi c'eur ete le corps 
d'un Saint canoniſe. Les Boiteux, les 
Aveugles, les Impotens, & generale- 
ment toutes les perſonnes affectées 
de quelque maladie ou incommodite, 
y furent amences, dans la perſuaſion 
qu il ſuffiſoit de toucher le corps de 
ce nouveau Saint, pour ètre guert de 
toute eſpece de mal. 
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Pendant que de tous les lieux 
circonvoiſins on accouroit a Treviſe 
au bruit de ſes miracles, on y vit 
arriver trois de nos Florentins. L'un 
ſe nommoit Stechi, Vautre Martelin , 
& le troilieme Marquis. Ils etotent 
attaches à de grands Seigneurs, qu' ils 
amuſoient par leurs ſingeries & par 
leur habilere a contrefaire toute ſorte 
de per ſonnages. Les trois nouveaux 
debarques , qui entroiĩent pour la pre- 
miere fois dans Tréviſe, furent tres- 
ſurpris de voir le Peuple courir en 
foule dans les rues. Lorſqu ils eurent 
appris le ſujet de tous ces mouvemens, 
ils eurent envie d' aller voir cet objet 
de la curiofite publique. Ils n' eurent 
pas pluror poſe leur bagage dans une 
auberge , que Marquis dit a ſes deux 
Camarades : Nous voulons aller voir 
ce Corps-Saint : c'eſt fort bien; mais 
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je ne vols. pas trop comment nous 
pourrons y.reuſſir, Jai oui- dire que 
la place toit couverte de Suiſſes & 
d'autres gens armes , que le Gouver- 
neur de la Ville a fait poſter dans 
tous les environs, pour prevenir le 
deſordre. D'ailleurs, FEghſe eſt, 
dit-on , ſi pleine , qu il neſt preſque 
pas poſlible d'y aborder. Laiſſez-moi 
faire, repondir Martelin, qui avoit 
plus d'envie que les autres de voir 
le nouveau Saint; je trouverai le 
moyen de percer la foule & d' arriver 
juſqu'a lendroit ou, eft le Corps. Et 
comment t'y prendras-tu , repliqua 
Marquis? Tu vas le ſavoir. Je contre- 
ferai homme impotent & perclus : 
tu me ſoutiendras d'un cote, & Stech? 
de l'autre, comme {1 je ne pouvois 
marcher ſeul , & vous ferez ſemblant 
de vouloir me mener aupres du Saint 
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pour ęètre gueri. Quel homme, en 
vous voyant, ne ſe rangera pas pour 
nous laiſſer approcher! _ 
Cette invention plut extremement 
a ſes deux compagnons ; &, ſans 
deliberer davantage , ils ſe nurent en 
chemin. Arrive au coin d'une rue 
peu frequentee, il ſe tordit tellement 
les mains, les bras, les jambes, la 
bouche, les yeux & toute la figure, 
qu'il parut dans le moment hideux, 
Epouvantable. A le voir, on auroit 
aſsure qu'il toit reellement perclus 
de tous ſes membres. Cela fair, les 
deux autres le ſaiſiſſent, chacun d'un 
core , & Sacheminent vers I'Egliſe. 
Contrefaiſant lesaffliges , ils prient, au 
nom de Dieu , toures les perſonnes 
qu'ils rencontrent ſur leur paſlage , 
de les laiſſer avancer; ce que tout 
le monde fait volontiers. Ils eurenx 
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bientor attiré les regards de tous les 
ſpectateurs, ſi bien qu'on crioit par- 
tout, place, place au malade. Ils 
arriverent en peu de temps aupres du 
Corps du Saint Arrigne. Un profond 
filence regne alors dans toute FEgliſe. 
Tous les ſpectateurs immobiles - & 
dans Vattente de Vevenement, ont 
les yeux attaches ſur Martelig. Celui-ct 
très-habile à bien jouer ſon role, ſe 
fait placer ſur le Corps-Saint. Apres 
avoir demeurè quelques momens dans 
cette poſition, il commence a ètendre 
peu a peu un de ſes doigts, puis l autre, 
puis la main, puis les bras, & inſen- 
ſiblement tous les autres membres. 
A cette ue, FEgliſe retentit des cris 
de joie que pouſſent les aſſiſtans; mille 
voix s lèvent a la fois 4 la louange de 

Saint Arrigne. Le bruit desacclamations 
fut ſi grand & ſi reiterẽ, qu'on n auroit 
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pu entendre le coup du tonnerre le 
plus cclatanr. 

Cependant non loin du Corps, il 
ſe trouva par malheur un Florentin, 
qui connoiſſoit depuis long - temps 
Martelin ; mais qui n avoit pud'abord 
le. remettre ſous la forme qu'il avoit 
en entrant. Des qu'il le vit dans ſon 
Etat. naturel, que Dieu le puniſle , 
$ecria-t-1] auſſi- tõt! qui n'auroit pris 
ce coquin pour un homme reellement 
perclus ? Quoi! dirent quelques Tré- 
viſans, qui entendirent ces paroles, cet 
homme n toit pas paralytique ? Non 
certes, repondit le Florentin; il a etc 
toute {a vie auſſi bien tournè & auſſi 
droit qu aucun de nous; mais c'eſt 
de tous les Baladins celui qui fair 
le mieux ſe defigurer & prendre la 
forme qu'il lui plaĩt. 

A peine a-t-il acheve ces mots, que 
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pluſieurs Tréviſans, ſans vouloir en 
ſavoir davantage , pouſſent avec force 
pour ſe faire un paſſage a travers la 
foule ; & parvenus a Fendroit ou erott 
Martelin, qu'on ſaiſiſſe, $ecriotent- 
ils, cet imple, qui vient ici fe jouer 
de Dieu & de ſes Saints; il n toit 
point perclus; il s eſt contrefait pour 
tourner en deèriſion notre Saint & 
nous- mèmes. Auſſi-ror ils s lancent 
ſur lui, le renverſent, lui arrachent 
les cheveux, dechirent ſes habits , & 
font pleuvoir ſur fa tete une grele de 
coups. Tour le monde etoit ſi indigne, 
que les perſonnes les moins fanatiques 
& les plus ſages lui lachoient, les 
uns un coup de pied, les autres un 
coup de poing; bref, pas un des 
aſſiſtans neut cru ètre homme de 
bien, sil ne lui eut applique quelque 


ſoufflet. Martelin avoit beau demander 
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grace & crier miſcricorde, on ne ſe 
laſſoit point de le frapper. 

Stechi & Marquis voyant un de- 
nouement ſi peu attendu, comprixent 
que leurs affaires alloient fort mal; 
&, craignant pour eux - memes un 
pareil traitement, ils n osèrent ſecourir 
leur pauvre camarade. Au contraire, 
ils prirent le parti de crier comme les 
autres, qu'on aſſomme ce ſcelerat. 
Cependant ils ſongeoĩent de le retirer 
des mains de la populace , qui Vauroit 
infailliblement rue, fi Marquis ne ſe 
fur aviſe d'un expedient qui lui reuſlit. 
Comme il ſavoit que tous les Sergens 
de la Juſtice étoient a la porte de 
I Egliſe, il courut, le plus promptement 
qu'il lui fut poſſible, chez le Lieutenant 
du Podeſtar. Juſtice, Monſieur, s'ecrie- 


t- il en ſe preſentant a lui, juſtice! Il 


y a ici un filou qui vient de m'enlever 
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ma bourſe , ou javois cent ducats. Je 
vous ſupplie de le faire arrerer , afin 
que je retrouve mon argent. Douze 
Sergens courent auſſi- tot vers Fendroit 
où le malheureux Martelin ètoit im- 
molcʒ ils fendent la preſſe avec beaucoup 
de peine, Varrachent tout meurtri & 
tout moulu, des mains de ces furieux, 
& le menent au Palais. 

Un grand nombre de gens, qui 
s'imaginolent que Martelin avoit voulu 
ſe moquer d' eux, s empreſsèrent de le 
ſuivre; & ayant entendu dire qu il 
Etoit arrere comme un coupeur de 
bourſes, ils crurent avoir trouvẽ une 
occaſion favorable pour ſe venger de 
lui. Chacun donc dit hautement qu'il 
lui avoit auſſi vole la ſienne. 

Sur ces plaintes, le Lieutenant du 
Podeſtat , homme integre & ſevere, 
le fit entrer dans un lieu retire, & 
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proceda à ſon interrogatoire. Mais 
Martelin, ſans ètre du tout alarmé 
de fa detention, ne lui repondoit 
que par des plaiſanteries. Le Juge 
en fur ſi 1rrite , qu'il le fit attacher 4 
| Feftrapade, ou il le fit traiter de la 
bonne maniere , dans le deſſein de 
lui faire avouer ſes vols, pour avoir 
lieu de le condamner enſuite a ètre 
pendu. Apres la queſtion , le Juge 
reitera ſes interrogatoires, lui deman- 
dant toujours sil n toit pas vrai qu'il 
fur coupable de ce dont on l'accuſoit. 
Ce malheureux voyant qu'il ne lui 
ſervoit de rien de le nier, Monſei- 
gneur , dit- il au Juge, je ſuis prer 
a confeſſer la verne , pourvu que tous 
ceux qui m'accuſent deſignent le temps 
& le lieu on j ai coupe leur bourſe; 
puis je vous declarerai ingenuement 
tout ce que j ai fait. 
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Le Juge y conſentit volontiers; & 
ayant fait venir quelques- uns des 
accuſateurs, il les interrogea ſepare- 
ment. L'un diſoit qu il y avoit huit 
jours paſſes, autre fix, l autre quatre, & 
quelques - uns ſoutenoient que affaire 
Etoit du jour meme. Marrelin ayant 
entendu leurs reponſes'; ils ont tous 
menti, dit - il au Juge. Je puis, 
Monſeigneur, vous en donner une 
bonne preuve; car il n'y a que quel- 
ques heures que je ſuis arrive dans 
cette Ville, où je n'etols point encore 
venu ; & plũt au Ciel que je n'y euſſe 
jamais mis le pied. A mon arrivee, mon 
mauvais ſort m'a conduit a PEgliſe , 
ou eſt expoſe le corps du nouveau 
Saint, & ou j'ai cre maltraite de la 
facon dont vous pouvez juger par les 
marques que je porte. Si vous doutez 
de ce que j'ai l honneur de vous dire, 
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proceda 4 ſon -interrogatoire. Mais 
Martelin , ſans etre du tout alarms 
de ſa detention, ne lui repondoit 
que par des plaiſanteries. Le Juge 
en fur ſi 1rrite , qu'il le fit attacher 4 
Teſtrapade, ou il le fir traiter de la 
bonne maniere , dans le deſſein de 
lui faire avouer ſes vols, pour avoir 
lieu de le condamner enſuite a etre 
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dant toujours sil n toit pas vrai qu'il 
fur coupable de ce dont on Paccuſoit. 
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a confeſſer la vèritè, pourvu que tous 
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puis je vous declarerai ingenuement 
tout ce que j ai fait. 
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Le Juge y conſentit volontiers; & 
ayant fait venir quelques- uns des 
accuſateurs, il les interrogea ſepare- 
ment. L'un diſoit qu'il y avoir huit 
jours paſles, autre fix, autre quatre, & 
quelques- uns ſoutenoient que P affaire 
etoit du jour meme. Martelin ayant 
entendu leurs reponſes'; ils ont tous 
menti, dit - il au Juge. Je puis, 
Monſeigneur , vous en donner une 
bonne preuve; car il n'y a que quel- 
ques heures que je ſuis arrive dans 
cette Ville, où je n'erois point encore 
venu ; & plũt au Ciel que je n'y euſſe 
jamais mis le pied. A mon arrivèe, mon 
mauvais ſort m'a conduit a PEgliſe , 
ou eſt expoſe le corps du nouveau 
Saint, & ou j'ai ere maltraite de la 
facon dont vous pouvez juger par les 
marques que je porte. Si vous doutez 
de ce que j'ai I honneur de vous dire, 
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les Officiers du Gouverneur „devant 
leſquels les nouveaux venus ſont 
obliges de ſe preſenter , ſon livre, & 
mon hote meme , vous en rendront 
temoignage. Si, apres ces informa- 
tions, vous trouvez que j ai dit vrai, 
vous ctes trop Equitable pour me faire 
ſubir, a Vinſtance de ces garnemens, 
un ſupplice que je ne merite pas. 
Pendant que ceci ſe paſſoĩit, Marquis 
& Stechi, alarmes de la ſeverite du 
Juge, & ſachant qu'il avout fait donner 
Teſtrapade a Martelin, ètoient dans 
la plus grande inquiẽtude ſur le ſort 
de leur camarade , & ne ſavoient 
quel parti prendre pour le tirer de- 
la. Nous avons fait une bien mauvaiſe 
mancœuvre, diſoient- ils; nous l'avons 
tire de la poële pour le jeter dans 
le feu. Sur cela, ils vont trouver leur 
hote, & lui racontent le fait, qui 


le 
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le fir beaucoup rire. Il les mena à un 
certain Meſſire Alexandre, habitant 
de Treviſe , qui avoit beaucoup de 
credit ſur Veſprit du Gouverneur. 
Apres qu'on lui eur egalement deraille 
la meſaventure de Martelin, ſans lui 
en cacher la moindre circonſtance 
ils le prièrent de prendre pitiè de ſon 
Etar & de vouloir bien $interefſer 
pour lui. Meſſire Alexandre, après 
avoir ri ſon ſaoul de ce recit, alla 
trouver le Gouverneur, & obtint 
qu'on enverroit chercher Martelin. 
Ceux qui furent charges de cette 
commiſſion, le trouvèrent encore 
devant le Juge, a genoux, en chemiſe, 
& dans la plus grande conſternation, 
parce que le Juge ſe trouvoit ſourd 
& inſenſible à toutes ſes raiſons. Ce 
Magiſtrat, qui haiſſoit ſingulièrement 
les Florentins, vouloit abſolument 
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le faire pendre. Il fit mème des dif- 
ficultes pour le ceder au Gouverneur, 
& ne Sy decida qu après y avoir été 
contraint par des ordres reiteres & 
formels. | L 
Auſſi-tot que Martelin eut paru 
devant ſon liberareur, il lui raconta, 
ſans nul deguiſement, tout ve qu'il 
avoit fait, & lui demanda, pour 
grace ſpeciale, de le laiſſer partir, 
diſant que juſqu'a ce qu'il füt rendu 
a Florence, il croiroit toujours avoir 
la corde au col. Ce Seigneur rit long- 
temps de cette aventure. Il fit preſent 
d'un habit à chacun des trois Com- 
pagnons, qui partirent ſur-le- champ 
bien ſatisfaits d'avoir Echappe à un 
tel danger. 
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NOUVELLE II 
| T' Oraiſon de Saint - Julien. 


LHtrsroiae de Madame Neiphile 


rejouit beaucoup la Compagnie. Les 
Dames ſur- tout rirenta gorge deployece 


de Vaventure de Murtelin. Philoſtrate 
ne ſe laſſoit pas den plaiſanter. Comme 
1] toit aſſis a cote de Neiphile, la 
Reine lui ordonna de dire ſa Nouvelle. 
Il prit 177 h 3 4 & commenca. 


ainſi: 


Je veux, MES BELLES a N 
vous raconter une Hiſtoire concernant 
les devoirs de Catholicité. Vous y 


verrez un melange d' infortunes & 


damour, de peines & de plaiſirs. 
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Je compte que vous pourrez en retiret 
quelque profit , principalement ceux 
ou celles d'entre vous qui ont marche. 
par les dangereux ſentiers de Yamour. 
Il eſt pluſieurs fois atrive a Meſſieurs 
les Amans d'etre fort mal loges, pour - 
avoir neghge de dire FOraiſon de 
Saint - Julien. 


—,5³Üw — —— : 
Dou temps qu Arzo, Marquis de 


Ferrare, vivoit, un Marchand, nommé 
Renaud d Aſt, venant de Boulogne, 
ol quelques affaires Favoient appele , 
Sen retournoit chez lui, lorſqu'au 
ſortir de Ferrare , & tirant du [core 
de Veronne , il rencontra des gens a 
cheval, qu'il prit pour des Marchands, 
& qui ᷑toient des brigands & des 
voleurs de grand chemin. Il s'en 


laiſſa accoſter ſans aucune defiance, & 
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conſentit volontiers de faire route 
avec eux. Ces coquins, voyant qu'il 
Eroit Commergant<, jugerent qu il 
devoit porter de argent, & formerent 
en eux- mèmes le projet de le detrouſſer 
auſſi-ror que le moment ſeroit favo- 
rable. Pour eloigner toute crainte de 
ſon eſprit, ils parlent d'honneur & 
de probite , affectent de grands ſen- 
timens d'honnerete, & s empreſſent 
de lui montrer de l' eſtime & de 
Fattachement , en ſaiſiſſant toutes les 
occaſions de lui faire politeſſe. 

Renaud, charme de leurs bons 
procedes , ſe felicitoir de cette bonne 
rencontre, d'autant plus qu'il navoit 
avec lui qu'un ſeul Domeſtique, auſſi 
bien monte que lui, mais qui ne 
lui eroit d' aucune reſſource contre 
Vennemi. Tout en cauſant de choſes 
& d'autres avec ces brigands , la 
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converſation tomba ſur les prieres 


qu'on fait a Dieu. Alors un de ces 
malheureux,leſquels&toientaunombre 
de trois, dit a Renaud: Et vous, mon 
Gentilhomme, quelle prière &tes-yous 


dans l'uſage de faire quand vous eres 


en voyage ? A vous dire le vrat, 
repondut-il , je ne me pique point de 
ſavoir beaucoup d'Oraiſons ; je vis 2 
Tantique, & tout ſimplement. Cepen- 
dant je vous avouerai qu en campagne 
je ſuis dans l'uſage de dire tous les 
matins, avant de ſortir de Vauberge, 
un Pater noſter, & un Ave Maria , 
pour lame du pere & la mere de 
Saint-Julien , afin d'avoir bon gite la 
nuit ſuivante. Je vous aſsüre que je 
me ſuis bien trouvè de cette priere, 
Il m'eſt pluſieurs fois arrive de romber 
dans de grands dangers; mais je m'en 
ſuis toujours tire, & j ai toujours 
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rencontre le ſoir une sure & excellente 
auberge. C'eſt ce qui m'a donne 
grande conhance en Saint: ſulien, en 
Thonneur duquel je recite ces deux 
courtes prières. C'eſt a lui ſeul que 
je ſuis redevable de cette grace, que 
Dieu m'a toujours accordee. Je vous 
avoue que ſi j omettois de dire ces 
Oraiſons, je ne croirois pas Ctre en 
slirete pendant le jour, ni trouver 
une retraite sure pour paſſer la nuit. 
Et ce matin, Monſieur, avez - vous 
recite ce Pater & cet Ave, lui dit 
alors celui qui Tavoit d' abord inter- 
roge ? Sans doute, repondit Renaud. 
Tant mieux pour toi, dit alors en 
lui-meme ce ſcelerat., qui penſoit 2 
exccuter ſon projet; car ſi tu y as 
manque , il ne tiendra pas 4 moi 
que tu ne ſois tres-mal loge ce ſoir. 
puis Elevant la voix: Jai voyage, lui 
B iy 
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dit- il, pour le moins autant que vous; 
& quoique je naie jamais dit votre 
Oraiſon „ dont on m'a pluſieurs fois 
vante Vefficacite, il ne m'eſt cependant 
jamais arrive d'ctre mal loge. Je ga- 
gerois meme que ce ſoir je trouverai 
un meilleur gite que vous, nonobſtant 
votre Oraiſon. Il eſt vrai que je ſuis 
dans Fufage de reciter , au lieu de cela, 
le Verſet Diripuiſti, ou I Intemerata, 
ou le De profundis , qui, ſelon ce que 
me diſoit ma grand mère, ſont d'une 
très-grande vertu. . 
Tout en cauſant de la forte , ils 
continuoient leur route, & les trois 
coquins ne perdoient point de vue 
leur projet; ils n'attendoient que le 
lieu & le moment favorable pour 
Pexecuter. Apres avoir palle a core 
d'une fortereſſe appelce Chareau-Guil- 
laume , ils s'arrètent dans un lieu 


DE BOCACSE xg 
ſolitaire & couvert , ſous pretexte 
de faire boire leurs chevaux au gue 
d'une petite rivière; & puis ſe jettent 
ſur Renaud, lui enlèvent ſon cheval 
& ſes habits, & le laiſſent Ia a pied 
& en chemiſe. Tu verras, lui dirent- 
ils en s loignant, ſi ton Saint- Julien 
te donnera un bon logis cette nuit; 
pour le notre, il ſera bon, ſelon 
toutes les apparences. Apres ces dou- 
ces paroles, ils paſſent la rivière & 
continuent leur route. | 

Le Domeſtique de Renaud , qui 
EtoIt reſte derrière > le voyant aux 
priſes avec ces brigands, au lieu de 
volet à ſon ſecours, fut aſſez poltron 
ou plutor aſlez méchant pour tourner 
bride ſur-le-champ , & galoppa juſqu à 
ce qu'il fur au Chateau- Guillaume, 
ou il arriva de nuit. II alla loger 


dans une des meilleures auberges , 
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ſans ſe mettre aucunement en peine 
de ſon Maitre. 

| ant Renaud preſque tour 
nud, expoſe au froid & a la neige qui 
tomboit a gros flocons (car c'etoir 
dans le cœur de l hiver), maudiſſoit fa 
deſtinee ; &, voyant qu'il faiſoir deja 
obſcur , ne ſavoit quel parti prendre. 
Tranſi de froid & claquant des dents , 
il ſe tourne de tous cores pour voir si 
n'y auroit pas, dans les environs , 
quelque aſyle on il put paſſer la nuit. 
Ce pays portoit encore l empreinte des 
ravages que la guerre y avoit cauſe 
tout Etoit devenu la proie des flamme$z 
fi bien que Renaud n appercevant ni 
maiſon ni chaumière, prit le parti, 
plutor que de ſe laiſſer mourir de froid , 
de gagner le chemin de Chäteau- 
Guillaume, ignorant parfaitement que 
fon Domeſtique ſe fut retire dans cette 
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fortereſſe. Il imaginoit que s il avoir 
le bonheur d'y entrer, le ciel lui 
enverroit quelque ſecours. Mais, helas ! 

comme il eroit deja fort nuit lorſqu il 
y arriva, il trouva les portes fermèes 
& les ponts leves. Le voila deſole; 
& javoue qu'on le ſeroit a moins. 
Cependant , comme le deſeſpoir ne 
remedie à rien, il court ca & 1a pour 
decouvrir un endroit où il puiſſe au 
moins ſe garantir de la neige, qui 
tomboit en abondance. Heureuſement 
il appergut une maiſon, firuce ſur le 
rempart , laquelle, avangant un peu 
en dehors , formoit au bas un petit 
couvert. Renauds'y arrèta ſans balancer, 
dans la reſolution d'y attendre le jour. 
Sous cet avancement <tolr une petite 
porte autour de laquelle il y avoit un 
peu de paille. Il la ramaſſa avec ſoin, 
& s en forma un lit du mieux qu'il put. 
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Ia , accroupi , & ſoufflant dans ſes 
mains engourdies par le froid, il gemir 
ſur ſon &tar & murmure contre Saint- 
Julien, de ce qu il recompenſe ſi mal la 
devote confiance qu'il avoit en lui. 
Ce bon Saint, qui ne Tavoit point 
perdu de vue, touche de compaſſion, 
ne tarda pas a lui procurer un afyle 
beaucoup meilleur. 

Vous ſaurez que dans cette maiſon, 
dont la ſaillie ſervoit de couvert 
au pauvre Renaud, logeoit une jeune 
Veuve, jolie, & charmante autant 
qu'il ſoit poſſible de Vetre. C'etoir la 


Maitreſſe du Marquis d'4xzo , Gou- 


verneur de la fortereſſe. Il Vaimoir 
à la folie, & Fentretenoit dans cette 
maiſon, afin d'etre a portèe de la 
voir plus a ſon aiſe & ſans remoins. 
Le Marquis devoit preciſement aller 
paſler la nuit avec elle. La Dame en 
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eonſ{cquence lui avoir fait preparer un 
bain & un ſouper magnifique. Tour 
Eroit diſpoſe pour le recevoir, lorſ- 
qu'un de ſes gens vint annoncer qu'il 
ne pouvoit sy rendre : des lettres, 
qu'un Exprès avoit apportees, obli- 
geoient le Gouverneur de partir ſur 
le champ pour Ferrare. La Dame, 
fachee d'avoir fait inutilement tant de 
prepararifs , voulut du moins profiter 
du bain deſtine au Marquis. Ce bain 
croit tout pres de la porte ou giſſoit 
le pauvre morfondu. Elle en ſor- 
toit dans le moment que Renaud 
8'ctoit place dans cet endroit ; & 
ayant entendu ſes doleances & le cli- 
quetis de ſes dents: Va voir, dit-elle 
a ſa ſervante, ce que ceſt. La fille 
monte, regarde par la fenètre, & 
appercolt , a la faveut d'une foible 
clarte, un homme enchemiſe, aſſis ſur 
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le ſeuil de la porte. Elle lui demande ce 
qu'il fait la. Renaud veut lui rẽpondre; 
mais le claquement de ſes dents ne lui 
permet pas de bien articuler ſes paroles. 
Ce ne fut qu avec beaucoup de peine 
qu'il parvint a lui faire entendre diſ- 
tinctement ce qu'il ctoit, & a lui 
conter , en peu de mots, ſon deſaſtre. 
Cette fille, naturellement ſenſible, 
courut vite en informer ſa Maitreſſe, 
& la pria d'avoir compaſſion de ce 
malheureux. La Dame, qui n toit 
moins humaine , fe ſouvenant 
qu'elle avoit la clef de cette porte, 
par ol paſſoit le Marquis quand il ne 
vouloit pas ètre vu: va lui ouvrir, lui. 
dit-elle, nous avons de quoi le loger 
& de quoi lui faire faire un bon ſouper. 
La fille, louant la bonte d' ame de fa. 
Maitreſle, ſe hate d' aller lui ouvrir; & 
le voyant preſque mort de froid, elle 
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le faitentrer dans le bain encore chaud. 
Vous jugez bien qu'il ne ſe le fit pas 
dire deux fois. Le pauvre diable crut 
reſſuſciter, en ſentant cette douce 
chaleur. Pendant qu'il reprenoit ſes 
eſprits & ſes forces, la charitable 
Dame lui fit chercher un habit parmi 
ceux de ſon mari, mort depuis peu de 
temps. Cet habit lui alla fi bien, qu on 
eur dit qu'il ayoit ere fait pour lui. 
Se voyant ainſi vètu d'une maniere 
decente , & attendant les ordres de ſa 
Bienfaitrice , il commenca a benir 
Dieu & Saint. Julien de lui avoir envoye 
un ſecours ſi inattendu, & de Vavoir 
conduit dans un ſi bon logis. 

La Dame stant un peu repoſce, ſe 
rendit dans une ſalle, au rez- de- 
chauſſèe, on elle avoit fait allumer un 
grand feu, & demanda des nouvelles 


du Marchand. La Domeſtique repond 
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qu'il eſt habille, qu'il eſt bien fair de 
fa perſonne , & qu'il a Fair d'un tres- 
galant homme. Dis- lui d' entrer; 
reprit la Dame, il ie chauffera, & je 
le ferai ſouper avec moi; car il y a 
toute apparence qu'il a 1 de 
manger. Renaud paroit, & fait ſon 
compliment en homme qui a regu une 
certaine education; il rache d'exprimer 
fa reconnoiſſance du mieux qu'il lui 
eſt poſſible. La beaute de ſon Horeſle, 
dont il eſt frappe, lui rend encore ſes 
bienfaits plus precieux. Il ne ſe laſſe 
point de la regarder & de Fadmirer, 
La Dame, de ſon cote , trouvant, a. 
ſa mine & & ſes diſcours, qu'il. eroit 
rel que la Servante PFavoirt depeint , le 
combla d'honnetetes , le fit aſſeoir 
devant le feu a cote d'elle , & le pria 
de lui raconter le malheur qui lui 
Etoit arrive, Renaud lui en fit le recit 
| dans 
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dans le plus grand derail. Elle ne douta 
point de la verite de ſon aventure z 
car ſon Valet, en arrivant au Chateau- 
Guillaume, avoit repandu le bruit que 
ſon Maitre avoit ere vole & peut-etre 
aſſaſſinè par une bande de Brigands. 
Cette nouvelle Etoit parvenue juſqu'3 
la Dame, ce qui fit qu elle lui donna 
des nouvelles de ſon PDomeſtique, 
ajoutant qu'il lui ſeroit facile de le 
trouver le lendemain martin. 

Pendant leur converſation , la Fille 
| avoit ſervile ſouper. Renaud eut ordre 
de ſe mettre a table; il obeit ſans 
peine , & mangea , comme on peut 
penſer , de fort bon appetit. La Dame 
avoit les yeux toujours fixes ſur lui. 
Plus elle le regardoit & plus elle le 
trouvo it aimable. Soit que PFattente du 
Marquis eut deja mis ſes eſprits en 
mouvement , ſoit qu'elle füt charmee 

Tome II. SE 
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de la bonne mine, de la jeuneſſe & 
des manieres agreables de Renaud, 
elle congut de la paſſion pour lui. 
Quand je profiterois de Voccaſion , 
diſoit-elle interieurement, je ne ferois 
que me venger du Marquis qui s eſt 
moque de moi. A peine fut- on ſorti 
de table, qu'elle prit la Servante en 
particulier pour la preſſentir ſur ce 
qu elle toit tentèe de faire. Celle- ci 
qui connoiſſoit les beſoins de fa 
Maitreſſe & qui liſoit parfaitement 
dans ſon intention, lui conſeilla de 
ſe ſatisfaire, & fit de ſon mieux pour 
lever tous ſes ſcrupules. 

La Dame alla donc ſe remettre 
aupres du feu, ou elle avoit laifſe 
Renaud, qui, comprenant tres-bien 
ce dont il ètoit queſtion, ſe felicitoir 
intErieurement de n'avoir pas manque 


de dire ce jour-la ſon Oraiſon. Elle 
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ſe place preſque vis-a-vis de lui, & 
apres lui avoir lance pluſieurs regards 
amoureux: D'ou vient donc, etes- 
vous fi penſif? Eſt-ce que la perte de 
votre cheval & de vos habits vous 
afflige ? Conſolez- vous, vous eres en 
bonne maiſon , & regardez - moi 
comme votre amie. Au reſte , ajouta- 
telle, ſavez-vous que ſous cet ha- 
billement, qui vous va a ravir , il 
me ſemble voir feu mon mari, 4 
qui il a appartenu? Savez-vous encore 
que, d'apres cette idee , j ai ètè vingt 
fois tentèe de vous embraſſer & de 
vous faire mille baiſers? Je vous avoue 
meme que je me ſerois ſatisfaite, ſi je 
navois Ete retenue par la crainte 
de vous deplaire. 

A ce diſcours , accompagne 4 un 
ton qui deceloir la paſſion la plus vive, 
Renaud, qui n etoit rien moins que 

C ij 
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novice, s approche de la Belle & lui 
dit, en levant les bras au Ciel : Que 
je ſerois ingrat , Madame, moi qui 
vous dois la vie, ſi j'erois capable de 
trouver mauvais quelque choſe qui 
vous fit plaiſir! Satisfaites donc votre 
envie; embraſſez- moi; faites moi des 
baiſers tant que vous voudrez ; 
je vous aſsùre que je m'eſtimerat 
très-heureux de vos careſſes, & que 
jy répondrai de toute mon ame. II 
neut pas beſoin d'en dire davantage. 
Entraince par la paſſion qui la domi- 
noit, la Dame ſe jette auſſi-tõt a ſon 
col, & lui donne mille tendres baiſers, 
que Renaud lui rend avec uſure. Apres 
avoir ainſi demeurè quelque temps 
attaches Pun a autre, ils paſſent dans 
l chambre a coucher, & ſe mettent 
dans le meme lit. Je vous laiſſe a 
penſer les plaiſirs qu ils goùtèrent: 
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Je vous dirai ſeulement que I Oraiſon 
en lhonneur de Saint- Julien, pro- 
duiſit des merveilles. | 

Le jour commencoit 4 poindre ; 
lorſque la Dame ſe mit en devour, de 
congedier le Marchand ; & pour que 
perſonne ne ſe doutar de Vaventure , 
elle ſe contenta de lui donner des 
habits vieux & dechires, qu elle ac- 
compagna, en dedommagement , 
d'une bourſe bien garnie. Apres lus 
avoir recommande le ſecret ſur ce 
qui s toit paſſe , & lui avoir indique 
le chemin qu'il devoit prendre pour 
rentrer dans la fortereſſe, od il ne 
manqueroit pas de trouver ſon Do- 
meſtique, elle le fit ſortir par la petite 
porte qui donnoit en dehors de la 
fortereſſe. 

Quand il fut plein jour, & que 
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les portes furent ouvertes, Renaud, 
feignant de venir de plus loin, entra 
dans Chateau - Guillaume, & ayant 
trouvẽ lauberge ou etoit loge ſon Do- 
meſtique, il prit d autres habits qu il 


avoit dans ſa malle. Il ètoit ſar le point 


de partir, monte ſur le cheval de ſon 
valet, lorſqu' il apprit que les trois 
brigands qui l'avoient vole la veille, 
avoient ètè arreres pour quelqu' autre 
crime, & qu'on les conduiſoit dans les 
priſons de la fortereſſe. Il alla trouver 
le Juge : les voleurs ayant tout avoue, 
on lui rendit ſon cheyal , ſes habits 
& ſon argent, de forte qu'il ne perdit, 
a ce que dit! Hiſtoire, qu'une paire de 
jarretieres , que les voleurs avoient 
Egarce. Apres cela, Renaud, rendant 
graces a Dieu & a Saint-Julien 'de 
cet heureux denouement , monta 4 
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cheval , & $en retourna ſain & 
ſauf dans ſa Patrie. Quant aux vo- 
leurs, ils furent tous trois pendus 


le jour ſuivant. 
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of vi 
DEUXIEME NOUVELLE. 


E ETTE Nouvelle, qui ne le cede point 
aux precedentes du cote de Timagination , 
eſt racontee d'une manière tres-negligte , 
comme on doit sen ètre apperęu; les bien- 
ſcances les plus indiſpenſables n'y ſont pas 
meme obſervces. Il neut tenu qu à nous 
ſans doute de faire diſpatoitre ces defauts; 
mais il auroit fallu $'Ecarter de Foriginal , & 
nous nous ſommes fair une loi de le traduire 
 fidelement, Bocace fait une libertine de la 
Dame qui a recueilli Renaud d Aſt. C'eſt elle 
qui , ſans adreſſe & ſans pudeur , fait 
toutes les avances; rien n'eſt menage 3 
a peine lui a- t- elle montre de amour ou 
plutot la paſſion la plus brutale, qu elle ſe 
met au lit avec lui; & tout cela eſt raconts 
dans une ſeule phraſe. 


NOTE - ar 

La Fontaine, qui a mis ce Conte en vers, 

s eſt ſur - tout Ecarte de Toriginal dans cet 
endroit , & les gradations qu il a Etablies ont 
rendu le Conte plus vraiſemblable & plus 
intereſſant. Pour mettre le Lecteur en état 
den juger ſans recourir aux Euvres de ce 
Potte , toujours createur dans ſes imitations, 
nous allons tranſcrire ce morceau en entier. 


Renaud mangea tout ainſi qu'un autre homme, 
Meme un peu mieux; la Chronique le dit: 
Quant à la Veuve, elle ne fir en ſomme 
Que regarder , temoignant ſon deſit: 

Soit que deja Patrente du plailir 
L'eũt diſpoſte , ou ſoit par ſympathie , 
Ou que la mine, ou bien le procede 
De Renaud d' Aſt euſſent ſon coeur touchẽ. 
De toys cores ſe trouvant aſſaillie, 
Elle ſe rend aux ſemonces d'amour. 
Quand je ferai , diſoit- elle, ce tour, 
Qui Vira dire? il n'y ya rien du notre. 
Si le Marquis eſt quelque peu trompe , 
Il le merite, & doit Vayoir gagne , 
Ou gagnera ; car c'eſt un bon Aporre. 
Homme pour homme, & peché pour pëchẽ, 
Autant me vaut celui- ci que cet autre. 


Renaud n' toit fi neuf qu'il ne vit bien 
* Que VOraiſon de Monſieut Saint - Julien 
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Feroit effet, & qu'il auroit bon gite, 
Lui hors de table, on deſſert au plus vite. 
Les voila ſeuls; & pour le faire court, 
En beau début. La Dame vetoir miſe 
En un habit 4 donner de l'amour. 
La Negligence , à mon gre ſi requiſe , 
Pour cette fois fut ſa Dame d' Atour. 
Point de clinquant , jupe ſimple & modeſte , 
Ajuſtement moins ſuperbe que leſte, 
Un mouchoir noir, de deux grands doigts trop court, 
Sous ce mouchoir ne ſais quoi fait au tour, 
Par-la Renaud s imagina le reſte. 
Mot n'en dirai; mais je n'omettrai point 
Qu'elle ẽtoit jeune, agteable & rouchante , 
Blanche ſur- tout, & de taille avenante, 
Trop ni trop peu de chair & d' embonpoint. 


A cet objet qui n'eũt eu l' ame ẽmue? 
Qui n'evt aim ? qui elit eu des defirs ? 
Un Philoſophe , un matbre, une ſtatue , 
Auroient ſenti comme nous ces plaiſits. 
Elle commence a parler la premiere, 
Et fair fi bien que Renaud Yenhardir. 

Il ne ſavoit comme entrer en mariere z 
Mais pour Paider la Marchande lui dit: 
Vous rappelez en moi la ſouvenance 
D'un qui geſt yu mon unique ſouci : 
Plus je vous vois, plus je crois yoir auſſi 


L'air & le port, les yeux, la remembrance 
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De mon époux; que Dieu lui faſſe paix! 
Voila ſa bouche & voila tous fes traits, 
Renaud reprit : ce m'eſt beaucoup de gloire : 
Mais vous, Madamę, 4 qui refſemblez-yous ? 
A nul objet, & je n'ai point memoire 
D'en avoir vu qui m'ait ſemblé ſi doux. 
Nulle beauté n' apptoche de la votre. 
Or me voici d'un mal chu dans un autre; 
Je tranſiſſois, je briile maintenant. * 
Lequel vaut mieux ? La Belle Parreranr , 
S' humilia pour ètte contredite. 
C'eſt une adreſſe à mon ſens non petite. 
Renaud pourſuit, louant par le menu 
Tout ce qu'il yoit , tout ce qu'il n'a point vu, 
Et qu'il vetroit volontiers, ſi la Belle 
Plus que de droit ne ſe montroit cruelle. 


Pour vous louer comme vous méxitez, 
Ajouta - t- il, & marquer les beautes 

Dont Pai la vue, avec le cœur, frappte , 
(Car pres de vous Pun & Vautre s'enfuit.) 

Il faut un ſiècle, & je n'ai qu'une nuit, 

Qui pouttoit etre encor mieux occupte. ' 

Elle ſourit; il n'en fallut pas plus. 

Renaud laiſſa les diſcours ſuperflus. 

Le remps eft cher en amour comme en guerre. 
Homme mortel tle s'eſt vu ſur la terte 

De plus heureux ; car nul point n'y manquoir; 
On reſiſta tout autant qu'il falloit, 
Ni plus, ni moins, ainſi que chaque Belle 
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Sait pratiquer , pucelle ou non pucelle. 
Au demeurant je n'ai point entrepris 


De raconter tout ce qu'il obtint delle , 


Meme détail, baiſers donnes & pris, 

La petite oye 3 enfin ce qu'on appelle , 

En bon Francois, les preludes d'amour; 
Car Pun & Pautre y ſavoit plus d'un tout. 
Au ſouvenir de l' tat miſerable , 

Ooù Feroir vu le pauvre Voyageur , 

On lui faiſoĩt toujours quelque faveur: 
Voila , diſoit la Veuve charitable , 

Pour le chemin, veici pour les Brigands , 
Puis pour la peur, puis pour le mauyais temps; 
Tant que le tout piece à piece Yefface. 
Qui ne youdroit ſe racquitrer ainſi? 
Concluſion que Renaud, ſur ſa place, 
Obtint le don d'amoureuſe merci. 

Les doux propos recommencent enſuite , 
Puis les baiſers, & puis la noix confite, 
On ſe coucha ; la Dame ne voulant 

Qu'il gallar mettre au lit de ſa Seryante g 
Le mit au fien; ce fut fait prudemment , 
En femme ſage , en perſonne galante. 

Je rai pas ſu ce qu'ttant dans le lit 

Ils avoient fait; mais comme avec ' habit 


On mer A part certain reſte de honte , 


Apparemment le meilleur de ce Conte, 
Entre deux draps pour Renaud ſe paſſa. 
IA, plus à plein, il ſe xicompenſa 


NOTE. 45 


Du mal ſouffert, de la perte arriyce. 
De quoi stant la Veuve bien trouyee , 
Il fut price de la venir revoir, 

Mais en ſecret; car il falloit pouryoir 
Au Gouverneur. La Belle non contente 
De ces faveurs, &ala ſon argent, &c- 


Quand on compare le Conte de La Fontaine 
à celui qui lui en @ fourni le ſujet, il eft 
aiſc de ſentir injuſtice de M. de Voltaire, qui 
reproche a ce Potte de manquer d imagination, 
& de n'avoir jamais rien invents. La Fontaine 
a emprunte, il eſt vrai, la plupart des ſujers 
qu'il a traites; mais la maniere neuye , naive, 
pleine d invention & de fecondire dont il les 
prelente , len rend comme le createur , & 
le mer ſouvent , comme dans ce Conte, au 
deſſus des, Anteurs qui lui ont fourni les 
materiaux. C'eſt ce que tout homme de 
goũt eſt force d avouer. | 
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Les trois Freres' & le Neveu ; ou le 
: Mariage inartendu. 


LE e&cic des aventures de Renaud 
d' Aft, excita ladmiration des Dams 
& des Mxssizuns qui compoſoient 
I Aſſemblèe. On loua beaucoup le 
genre de dèvotion de cet homme, 
& on benit Dieu & Saint - Julien, 
de Vavoir ainſi ſecouru dans fon 
malheur. On avoua, mais tout bas, 
que la Dame, qui Tavoit retire 
chez elle, avoit fort bien fait de 
profiter de laventure; mais tandis 
qu on s amuſoit à cauſer fur la bonne 


nuit que Renaud dut paſſer avec cette 
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jeune Veuve, Madame Pampinee , 
aſſiſe 2 core de Philoſtrate , voyant 
que c toit ſon tour de raconter une 
Hiſtoire , ſe recueillit pour penſer 2 
ce qu'elle devoit dire; & quand elle 
en eur regu Fordre de la Reine, elle 
prit la parole, & d'un ton plein 
d'aſsũrance, elle commenca en ces 
rermes : | 

Plus on parle, Mes RES Damts, 
des revolutions de la fortune, pluscerre 
matière paroit feconde & inepuiſable 
a celui qui conſidère attentivement 
les ſcenes continuelles que cette for- 
tune nous preſente. On ceflera d'en 
etre Etonne, fi Von fait attention 


qu'elle diſpoſe a ſon grè de tour ce que 


nous imaginons follement pofleder en 
Surerez qu'elle le fait paſſer d'une 
main dans Pautre comme il lui plair, 


n' obſervant, dans tous les changemens 


7 
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qu'elle opere ; aucun ordre, aucun 
enchainement dont l' intelligence hu- 
maine puiſſe au moins decouvrir les 
reſſorts. Quoique tous les evenemens 
qui ſe paſſent journellement ſous nos 
yeux, nous offrent un témoignage 
inconteſtable de cette veritez quoique . 
les faits dont nous venons d' entendre 
le rècit, nous en aient donne des 
preuves es FR » neanmoins, 
puiſqu'il plait a la Reine que cette 
meme matière faſſe aujourd'hut le 
ſujer de nos entretiens, I'Hiftoire que 
je vais vous raconter ſera une nouvelle 
confirmation de ce que je viens d' ob- 
ſerver. Vous y trouverez, fi je ne 
me trompe, Vagrement & Futilitè. 
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7F—. ——— 
II y eut autrefois, dans notre ville 
de Florence, un Chevalier nommé 
Mcehire Thebalde , qui, ſelon quelques- 
uns, Etoit de l'illuſtre Maiſon des 
Lamberti, &, ſelon d' autres, de celle 
des Agolanti (1). Ces derniers n ap- 
puient leur ſentiment que ſur le train 
qu'ont mene les enfans de Thebalde, 
& qui <roit exactement le meme 
qu' ont toujours tenu & que tiennent 
encore les Agolant. Nimporte de 
quelle de ces deux Maiſons il ſortoit, 
je vous dirai ſeulement qu'il fut un 
des plus riches Gentilshommes de 
ſon temps, & qu'il eut trois fils. Le 
premier s appeloit Lambert, le ſecond 
Thebalde comme lui, & le dernier 
Agolant, tous trois bien faits & de 
bonne mine. L'ainè n avoit pas encore 

Tome II. D 
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accompli ſa dix - huitieme annde ; 
lorſque le pere mourut, les laiſſant 
heritiers de ſes grands biens. 
Ces jeunes gens, ſe voyant très- 
riches en fonds de terres & en argent 
comptant, ne fe gouvernerent que 
par eux-memes , commencerent par 
prodiguer leurs richeſſes en depenſes 
purement ſuperflues. Grand nombre 
de domeſtiques , force chevaux de 
prix, belle meute, volieres bien 
garmes , table ouverte & ſomptueuſe; 
enfin 11s avotent en abondance, non- 
ſeulement cequiconvient à leclat d'une 
grande naiſſance, mais ils ſe procu- 
roient a grands frais tout ce qui peut 
venir en fantaiſie a des jeunes gens; 
c toient chaque jour nouveaux preſens, 
nouvelles fètes, ſans parler des tournois 
qu'ils donnotent de temps en temps. 
Un train de vie ſi faſtueux devoit 
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diminuer bientor les biens dont ils 
avoient herits. Leurs revenus ne pou- 
vant y ſuffire, il fallut engager les 
terres, puis les vendre inſenſiblement 
Pune après l'autre, pour ſatisfaire les 
créanciers. Enfin , ils ne s appergurent 
de leur ruine, que lorſqu' il ne leur 
reſtoit preſque plus rien. Alors la 
pauvrete leur ouvrit les yeux que la 
richeſſe leur avoit fermes. Rentres en 
eux-memes, ils reconnurent leur folie; 
mais il n'etoit plus temps. Dans cette 
ficheuſe circonſtance, Lambere prit 
ſes deux freres en particulier; il leur 
repreſenta la figure honorable que 
leur pere avoit faite dans le monde, 
la fortune immenſe qu'il leur avoit 
laiſſce, & la misere ou ils alloient ſe 
trouver reduits, à cauſe de leurs folles 
depenſes & du peu d'ordre qu ils 
avoient mis dans leur conduite. II 
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leur conſeilla enſuite, du mieux qui! 


lui fut poſſible, de vendre le peu qui 
reſtoit des debris de leurs richeſſes, 
& de ſe retirer dans quelque pays 
Etranger , pour cacher aux yeux de 
leurs compatriotes leur miſerable 
ſituation. 

Ses freres s tant rendus a ſes repre- 
ſentations , ils ſortirent tous trois de 
Florence à petit bruit & ſans prendre 
conge de perſonne. Ils allerent droit 
en Angleterre, ſans &arreter nulle 
part. Arrives a Londres , ils louent 
une petite maiſon,font peude depenſe, 
& &aviſent de preter de Fargent à de 
gros intercts. La fortune leur fur fi 
favorable, qu'en peu d' années ils 
eurent amaſſè de grandes ſommes , 
ce qui les mit à portée de faire, 
alternativement les uns les autres, 


pluſieurs voyages à Florence, où, 
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avec cet argent, ils achetèrent une 
grande partie de leurs anciens do- 
maines & pluſieurs autres terres. 
Etant enfin venus y fixer tout - à- fait 
leur ſéjour, ils s marierent , apres 
avoir toutefois laiſſè en Angleterre un 
de leurs neveux, nomme Alexandre, 
pour y continuer le meme commerce 
a leur profit. 

Etablis a Florence, ils ne ſe fou- 
vinrent bientor plus de la pauvrete 
ol leur faſte les avoir d'abord reduits. 
La fureur de briller s empara de 
chacun d' eux, comme auparavant, 
& quoiqu' ils euſſent femme & enfans, 
ils reprirent leur ancien train de vie, 
ſans $'1nquieter de rien. C toit tous les 
jours de nouvelles dettes. Les fonds 
qu Alexandre leur envoyoit ne ſer- 
volent qu'à appaiſer les créanciers: 
par ce moyen, ils ſe ſoutenoient encore; 
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mais cette reſſource devoit bientst. 
leur manquer. Il eſt bon de vous 
dire qu Alexandre pretoit ſon argent 


aux Gentilchommes & aux Barons 


d'Angleterre, ſur le revenu de leurs 
Gouvernemens Militaires, ou de 
leurs autres charges, ce qui lui pro- 
duiſoit un grand profit: or, pendant 
que nos trois étourdis, ſe repoſant 
ſur ſon commerce, s'endettoient de 
plus en plus pour mener leur genre 
de vie ordinaire, la guerre ſurvint, 
contre toute apparence , entre le 
Roi d' Angleterre & un de ſes 
fils. Cette guerre inattendue mit le 
deſordre dans ce Royaume , les uns 
prenant parti pour le pere , les autres 
pour le fils. Voila le malheureux 
Alexandre prive des revenus qu'il 
percevoit ſur les places fortes & ſur les 


chaãteaux où commandoient auparavant 
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ſes debireurs; le voila force de diſ- 
continuer ſon commerce faute de 
fonds. Neanmoins Feſperance de voir 
bientot rerminer cette guerre & 
de pouvoir toucher enſuite ce qui 
lui toit du, le retenoit encore dang 
ce pays. 

Cependant les trois Florentins ne 
diminuoient rien de leurs depenſes 
ordinaires , & contractoient tous les 
jours de nouvelles dettes. Mais plu- 
ſieurs annees stant paſſèes ſans qu on 
vit Teffer des eſperances qu ils don- 
nolent aux Marchands , ils perdirent 
non- ſeulement tout credit , mais ils 
ſe virent pourſuivis & arrètès par 
leurs créanciers. On vendit tout ce 
qu'ils poſſẽdoĩent, & comme le produit 
ne put ſuffire à payer toutes leurs dettes, 
on les tint en priſon pour le ſurplus. 
Leurs femmes & leurs enfans, reduits 
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2 la plus affreuſe indigence, ſe reti- 
rerent les uns d'un cote , les autres 
de T autre, | 
Alexandre, qui s impatientoit de- 
puis long- temps en Angleterre , dans 
Teſperance de recuperer ſes fonds, 
voyant que la paix toit non-· ſeulement 
encore éloignée, mais qu'il couroit 
riſque de la vie, ſe determina de 
revenir en Italie, & en prit le chemin. 
Il paſſa par les Pays-Bas. Comme il 
ſortoit de Bruges , il rencontra preſ- 
qu aux portes de cette Ville un jeune 
Abbe en habit blanc, accompagne de 
pluſieurs Moines, avec un gros train 
& un gros bagage. A la ſuite crotent 
deux vieux Chevaliers qu Alexgndre 
avoit connus à la Cour de Londres, 
& qu'il ſavoit ètre parens du Roi. 
Il les aborde, & en eſt favorablement 
zccueilli. Il leur demande, chemin 


\ 
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faiſant & avec beaucoup de politeſſe, 
qui etoient ces Moines qui marchotent 
devant avec un fi gros train, & oli 
ils alloient. Le jeune homme qui eſt 
a la tète de la Cavalcade , repondit 
un des Milords, eſt un de nos parens, 
qui vient d' tre pourvu d'une des 
meilleures Abbayes d' Angleterre. 
Comme il eſt trop jeune, ſuivanr 
les Canons de VEgliſe , pour remplir 
une telle dignite , nous le menons 2 
Rome, pour obtenir du Pape une 
diſpenſe d'age , & la confirmation 
de ſon lection; c'eſt de quoi nous 
yous prions de ne parler a perſonne. 

Alexandre continua ſa route avec 
eux. L'Abbe, qui marchoit tantòt 
devant, tantot derriere , felon la 
coutume des grands Seigneurs qui 
voyagent avec une fuite, fe trouve 


par haſard a core du Florentin, II 
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Fexamine , & voit un jeune homme 
bien tournè, de bonne mine, honnète, 
poli , agreable & charmant. Il fut 
fi enchante de ſon air & de fa figure, 
qu'il Iengagea poliment a $'approcher 
davantage & à ſe tenir a cote de lui. 
Il Ventretient de diverſes choſes, lui 
parle bientdt avec une certaine far 
miliaritè, & tout en cauſant, il lui 
demande qui il eſt , le pays d'ou il 
vient, & Fendroit ou il va. Alexandre 
ſatisfit à toutes ſes queſtions; il ne 
lui laiſſa pas meme ignorer l'etat 
actuel de ſes affaires, qu'il lui expoſa 
avec une noble ingenuite. Il termina 
ſon recit par lui offric ſes petits ſer- 
vices, en tout ce qui pourroit lui ètre 
agrceable. 

M. I Abbe fut ravi de ſa mamiere 
de parler, facile & gracieuſe. Il trouva 
dans le ſon de ſa voix je ne ſais quoi 
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de doux qui alloit au cœur. Sentant 
croirre I' interet qu'il lui avoir d'abord 
inſpire , il ſe mit a Ferudier de plus 
pres, & conclut, d'apres ſes obſerva- 
tions, qu'il devoit ètre veritablemenr 
Genrilhomme , malgre la profeſſion 
ſervile qui avoit exercee a Londres. 
Il fut touche de ſon infortune, & 
lui dit, pour le conſoler, qu'il ne 
falloit deſeſperer de rien. Qui fait, 
ajouta-t-il, d'un ton qui annongoit 
le vif interer qu'il prenoit a ſon ſort, 
qui fair ſi le Ciel, qui n'abandonne 
jamais les hommes de bien, ne vous 
reſerve point une fortune egale a celle 
dont vous avez jout , & peut - etre 
plus conſiderable ? Il finit par lui dire 
que puiſqu'il alloit en Toſcane, ou 
il devoit paſſer lui-meme , il lui feroit 
plaiſir de demeurer en ſa compagnie. 
Alexandre le remercia de Tinterec 
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qu'il prenoit à ſon inforrune ; & 
Faſsura qu'il eroir diſpoſe a ſe con- 
former a ſes moindres deſirs. 
Pendant qu ils voyagent ainh de com- 
pagnie, le jeune Seigneur Anglois paroiſ- 
ſoit quelquefois rèveur & penſif. Le 
Florentin, qui lui devenoit chaque jour 
plus cher, donnoir lieu à ſes reveries : 
il avoir des vues ſur lui pour certain 
projet. Il en ètoit tout occupe, lorſ- 
qu'apres pluſieurs journees de marche, 
ils arrivèrent à une petite Ville, qui 
n'crolt rien moins que bien pourvue 
d'auberges. On s arreta cependant , 
par la raiſon que M. Abbé toit 
fatigue. Alexandre, qu'il avoit chargé, 
desle premier jour, du ſoin des loge- 
mens, parce qu'il connoiſſoĩt mieux 
le pays que pas un de ſa ſuite, le fit 
deſcendre a une auberge, dont FHote 
avoit autrefois ere ſon Domeſtique; 
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il lui fit preparer la meilleurechambre, 
& comme Pauberge eroir fort petite, 
il logea le reſte de Vequipage dans 
differentes horelleries, du mieux qu'il 
lui fut poſſible. 
Apres que Abbe eut ſoupè & que 
tout le monde ſe fut retire, la nuit 
etant deja fort avancee , Alexandre 
demanda a I'Hote ou il le couche- 
roit : En verite, je ren ſais rien, lut 
repondit-il : vous voyez , Monſieur , 
que tout eſt ſi plein, que ma famille 
& moi ſommes contraints de coucher 
ſur le plancher, Il y a cependant, 
dans la chambre de M. I Abbe, un 
petit grenier ou je puis vous mener; 
nous tacherons d'y placer un lit, & 
pour cette nuit vous y coucherez 
comme vous pourrez. Comment 
veux-tu que j aille dans la chambre 


de M. I Abbe, puiſqu'elle eſt & petite 
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qu'on n'a pu y placer aucun de ſes 
Moines? — II y a, vous dis-je , un re- 
duit ou il nous ſera facile de placer un 
matelas. Point d'humeur ſi je men 
fuſſe appergu quand on a prepare la 
chambre, j'y aurois fait coucher 
quelque Moine, & j aurois reſerve 
pour moi la chambre qu'il occupe. 
II n'eſt plus temps, reprit le Maitre 
du logis; mais joſe vous promettre 
que vous ſerez la le mieux du monde. 
M. F Abbe dort, les rideaux de ſon 
lit ſont fermes , j'y placerai tout 
doucement un matelas & un lit de 
plume, ſur lequel vous dormirez à 
merveille. Le Florentin, voyant que 
la choſe pouvoit $S'executer fans bruit 
& ſans incommoder M. I Abbe, y 
conſentit, & $'y arrangea le plus 
doucement qu'il lui fut poſſible. 
L'Abbe, qui ne dormoit point, 
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mais qui Eroit tout occupe des tendres 
impreſſions qu Alexandre avoit faites 
ſur ſon eſprit & ſur ſon cœur, en- 
tendoit non - ſeulement ſe coucher, 
mais il n'avoit pas perdu un ſeul mot 
de ſa converſation avec FHore. Voict 
Poccaſion , diſoit-il en lui-meme , 
de ſatisfaire mes deſirs; fi je la 
manque, il n'eſt pas sur qu'elle ſe 
repreſente. Reſolu donc d'en proſiter, 
& perſuade que tout le monde dor- 
moit, il appelle tout bas Alexandre, 
& Tinvite à venir ſe coucher aupres 
de lui. Celui- ci sen defend par 
politeſſe. L'Abbe inſiſte, & apres 
quelques fagons, Alexandre cede 
enfin a ſes inſtances. 

A peine eſt- il dans le lit de Mon- 
ſeigneur, que Monſeigneur lui porte 
la main ſur l'eſtomac, & commence 
a le manier, à le careſſer de la meme 
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qu'on n'a pu y placer aucun de ſes 
Moines? — Il y a, vous dis-je , un re- 
duit où il nous ſera facile de placer un 
matelas. Point d'humeur; ſi je m'en 
fuſſe appergu quand on a prepare la 
chambre, j'y aurois fait coucher 
quelque Moine, & j aurois reſerve 
pour moi la chambre qu il occupe. 
Il n'eſt plus temps, reprit le Maitre 
du logis; mais joſe vous promettre 
que vous ſerez la le mieux du monde. 
M. I Abbe dort, les rideaux de ſon 
lit ſont fermes , j'y placerai tout 
doucement un matelas & un lit de 
plume , ſur lequel vous dormirez 4 
merveille. Le Florentin , voyant que 
la choſe pouvoit $'executer fans bruit 
& ſans incommoder M. I Abbe, y 
conſentit, & s'%/ arrangea le plus 
doucement qu'il lui fut poſſible. 
L'Abbe, qui ne dormoit point, 
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mais qui Eroit rout occupe des tendres 
impreſſions qu Alexandre avoit faites 
ſur ſon eſprit & ſur ſon cœur, Ven- 
rendoit non - ſeulement ſe coucher , 
mais il navoit pas perdu un ſeul mot 
de ſa converſation avec F'Hore. Voici 
l'occaſion, diſoit-il en lui-meme , 
de ſatisfaire mes deſirs; ſi je la 
manque, il neſt pas sur qu'elle ſe 


repreſente. Reſolu donc d'en profiter , 


& perſuade que tout le monde dor- 
moit, il appelle tout bas Alexandre, 
& invite a venir ſe coucher aupres 
de lui. Celui- ci sen defend par 
politeſſe. L'Abbe inſiſte, & apres 


quelques fagons, Alexandre cède 


enfin à ſes inſtances. 

A peine eſt- il dans le lit de Mon- 
ſeigneur, que Monſeigneur lui porte 
la main ſur l' eſtomac, & commence 
a le manier, à le careſſer de la meme 
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mantere que les jeunes filles en uſent 
quelquefois a Vegard de leurs amans. 
Alexandre en fut tout ſurpris. Il ne 
douta point que I Abbe ne m&ditar , 
par ſes divers attouchemens , le plus 
infame de tous les crimes. L'Abbe , 
qui &en appercut , ſoit par conjecture, 
ſoit par quelque mouvement parti- 
culier d' Alexandre, ſe mit a ſourire, 
&, pour le d&tromper , défait incon- 
tinent la camiſole avec laquelle il 
couchoit , ouvre ſa chemiſe, & pre- 
nant la main d' Alexandre, la porte 
ſur fa poitrine, en lui diſant: bannis 
de ton eſprit, mon cher ami, toute 
idée déshonnète, & vois à qui tu 
as affaire. Qui fut ſurpris? Ce fut 
Alexandre, qui trouva ſous ſa main 
deux petits tettons arrondis, durs & 
polis comme deux boules' d'1yoire. 
Revenu de ſon erreur , & yoyant que 

le 
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le pretendu "Abbe ètoit une femiie, 
il lui rend auſſi - ror careſſe pour 
careſſe; &, ſans autre ceremonie , ſe 
met en devoir de lui prouver qu'il toit, 
lui, veritablement homme. N'allez 
pas ſi vite en beſogne, lui dit le faux 
Abbé en l'arrètant; avant de pouſſer 
les choſes plus loin , écoutez ce que 
j'ai à vous dire, A preſent que vous 
connoiſſez mon ſexe, je ne dois pas 
vous laiſſer ignorer que je ſuis fille, 
& que jallois trouver le Pape, pour 
le prier de me donner un epoux; mais 
je ne vous eus pas plutor vu J autre jour, 
que, par un effet de mon malheur; ou 
de votre bonne fortune, je me ſentis 
auſſi-ror epriſe de vous. Mon amour 
seſt tellement forrifie, qu'il reſt pas 
poſſible d'aimer plus que je ne vous 
aime. C'eſt pourquoi j'ai forme le 
deſſein de vous Epouſer de preference 
Tome II. 
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à tout autre. Voyez {i vous me youle? 
pour votre femme; ſinon, ſortez de 
mon lit, & retournez dans le votre. 
 Quoiqu'Alexandre ne connut pas 
aſſez bien la Dame pour ſe determiner 
{i promptement , neanmoins comme il 
jugeoit, par ſon grand train & par la 
qualitè des gens qui Faccompagnoient, 
qu'elle devoit crre riche & de bonne 
maiſon, & d'ailleurs la trouvant fort 
aimable & fort jolie, il lui rẽpondit, 
preſque fans balancer , qu'il etoir 
diſpoſe a faire tout ce qui pourroit lut 
etre agrcable. | 
Alors la Belle s'afſeoit ſur le lit; &, 
dans cette attitude, devant une image 
de Notre- Seigneur, elle met un anneau 
au doigt d' Alexandre, en ligne de 
leur foi & de leur mutuelle fidelite. 
Puis ils s'embraſsèrent, ſe careſ- 
serent, & paſsèrent le reſte de la nuit 
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2 ſe donner des marques de leur 
commune ſatisfaction. Ils prirent des 
meſures pour racher de jouir des 
memes plaiſirs le reſte du voyage; &, 
quand le jour fut venu, Alexandre ſe 
retira dans le petit reduit, & perſonne 
ne ſut ou il avoit couch. 

Ils continuèrent ainſi leur route, 
fort contens Fun de autre; & arri- 
verent a Rome, apres pluſieurs jours de 
matche, non ſans avoir pris de nou- 
_veaux à- comptes ſur les plaiſirs du 
martage. Quelques jours après, FAbbe, 
accompagne d'Alexandre & des deux 
Milords, alla à Taudience du Pape, 
& apres lui avoir preſente les faluts 
accoutumés, il lui parla ainſi: Très- 
Saint PMe , vous ſavez mieux que 
perſonne, que, pour vivre honnète- 
ment, il faut eviter avec ſoin les 
occaſions qui peuvent nous conduirg 
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a faire preciſement le contraire. Or; 
C'eſt ce qui m'a engage à m'enfuir de 
chez mon pere, le Roi d' Angle- 
terre (3), avec une partie de ſes tre ſors, 
& a venir deguiſce ſous T habit que je 
porte, dans l'intention de recevolr un 
Epoux de la main de Votre Sainteté. 
Jaurai Vhonneur de vous dire que 
mon pere vouloit me forcer d pouſer, 
jeune comme je ſuis, le Roi d' Ecoſſe, 
Prince courbe ſous le poids des annees. 
Toutefois ce n'eſt pas tant a cauſe de 
ſon grand age, que je me ſuis derer- 
mince a prendre la fuite, que dans la 
crainte qu'apres avoir epoulc , la fra- 
gilitè de ma jeuneſſe ne me fit tomber 
dans quelqu'egarement indigne de ma 
naiſſance, & contraire aux Dix de la 
Religion. Je n'avois pas encore fait la 
moitiè du chemin, pour me rendre 


aupres de Votre Saintere , Jorſque la 
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Providence, qui ſeule connoit parfai- 
tement les beſoins de chacun de nous, 
ma fait rencontrer celui quelle me 
deſtinoit pour mari. C'eſt ce Gentil- 
homme que vous voyez, ajouta-t- elle 
en montrant Alexandre; il neſt pas 
de naiſſance Royale comme moi ; mais 
ſon honnetere & ſon merite le rendent 
digne des plus grandes Princeſſes. Je 
Tai donc pris pour mon epoux; &, 
n'en-deplaiſe au Roi mon pere, & à 
tous ceux qui pourrolent m'en blamer, 
je n'en aurai jamais d'autre. Jaurois 
pu, ſans doute, depuis que j ai fait ce 
choix, me diſpenſer de venir juſqu' ĩci; 
mais, Très- Saint Pere, j'ai cru devoir 
achever mon voyage, tant pour viſi- 
ter les lieux faints de la capitale du 
Monde Chretien, que pour vous rendre 
mes hommages, & vous ſupplier de 
vouloir bien faire paſſer, devant 
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Notatre , un contrat de mariage , que 
ce Gentilhomme & moi avons deja 
paſſe devant Dieu. Je me flatte donc 
que Votre Saintete approuvera une 
union qui Etoit Ecrite dans le Ciel, & 
de laquelle jattends mon bonheur. 
Nous vous demandons votre ſainte 
benediftion , que nous regarderons 
comme un gage aſsuré de celle de 
Dieu, dont vous ètes le digne Vicaire, 

Je vous laiſſe à penſer quel dut ètre 
Veronnement & la joie d' Alexandre, 
quand il apprit que fa femme (toit 
fille du Roi d'Angleterre. Sa ſurpriſe 
fut cependant moins grande que celle 
des deux Milords. Ils eurent de la 
peine a retenir leur depit , & auroient 
peut- tre maltraitè Italien & outrage 
la Princeſſe, s'ils ſe fuſſent trouves 
ailleurs qu en la preſence du Souve- 
rain Pontife. Le Pape, de ſon core, 
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parut fort EronneE de ce qu'il venoit 
d' entendre, & trouva le choix de la 
Dame non moins ſingulier que ſon 
deguiſement; mais ne pouvant em- 
pecher ce qui ètoit reſolu & deja fait, 
il conſentit à ce qu'elle defiroit ; puis 
il conſola les Milords, leur fit faire 
la paix avec la Dame & avec Ale- 
xandre , fixa le jour des noces, & 
donna ſes ordres pour les preparartifs. 
La ceremonie fur magnifique. Elle 
ſe fir en preſence de tous les Cardi- 
naux & de pluſieurs autres perſonnes 
de diſtinction. Le Pape avoit fait 
preparer un ſuperbe feſtin. La Dame 
y parut en habits royaux. Tout le 
monde la trouva charmante, & la 
combla de complimens & d'Ccloges. 
Alexandre en recut auſſi, Il etoit 
richement veru , & avoit un maintien 
ſi noble, qu'on Tauroit plutôt pris 
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pour un Prince que pour un homme 
qui avoit prete ſur gages. | 
Quelque temps apres, les nouveaux 
maries partirent de Rome pour venir 
a Florence, ou la Renommee avoir 
deja porte la nouvelle de ce mariage. 
On les y recur avec tous les honneurs 
imaginables. La Dame paya les dettes 
des trois frères, qui ſortirent de priſon 
& rentrèrent dans la poſſeſſion de 
tous leurs biens qu'elle leur racheta. 
Elle alla enſuite en France avec ſon 
mart , emportant Pun & autre 
Feſtime & les regrers de toute la ville 
de Florence. Ils amencrent avec eux 
Agolant, un des oncles d' Alexandre, 
Arrives a Paris, le Rai de France les 
accueillit avec beaucoup de diſtinc- 
tion. Les deux Milords, qui ne les 
avolent point quitres juſqu alors, 
partirent de-l3 pour retourner eu 
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Angleterre. Ils firent fi bien aupres 
du Roi, quils remirenr fa fille dans 
ſes bonnes graces , & lui inſpirèrent 
de Feſtime & de famitié pour fon 
gendre. Ce Monarque les recur depuis 
avec toutes les demonſtrations de la 
joie la plus vive. Peu de temps apros 
leur arrivee a la Cour, il eleva ſon 
gendre aux plus hautes dignites , & 
lui donna la Comte de Cornouailles. 
Alexandre devint ſi habile politique 
qu'il parvint 2 raccommoder le fils 
avec le père, qui etolent encore en 
guerre. Il rendit par ce moyen un 
ſervice important au Royaume, & 
s'acquit l'amour & PFeſtime de la 
Nation. Son oncle Agolant recouvra 
tout ce qui Etoit du a ſes freres & 
a lui, & apres que ſon neveu l'eut 
fait decorer de pluſieurs dignités, il 
revint a Florence charge de richeſles, 
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Le Comte de Cornouailles vecut 
f toujours depuis en bonne intelligence 
avec la Princeſſe ſa femme. On aſsure 
meme qu après avoir beaucoup con- 
tribuè, par {a prudence & fa valeur, 
2 la conquète d Ecoſſe (4), il en fut 
couronne Roi. 
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NOTES 
DE LA 
TROISIEME NOUVELLE. 


(r) L ES Lambert ou Lamberti, les Agolant 
ou Agolanti, Etoient deja tres - anciens du 
temps de Bocace. Ces deux familles ne ſont 
point Eteintes. Il y a encore aujourd hui à 
Florence & a Rome des Lambert & des Ago- 
lant, qui prétendent deſcendre directement 
de ccux-la, 


() Il eſt Evident que Bocace veut parler 
du Prince Henri, fils aine du celebre Henri II, 
Roi d' Angleterre. On fait qu'il fit la guerre 
à ſon père, aptès avoir conſpire contre lui. 
Le pere régnoit depuis pres de quinze ans, 
lorſqu en 1170 il fir couronner Roi fon fils, 
dans l'intention d' aſsurer la Couronne dans 
a famille. Trois ans apres, pendant qu il 
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1 toit en Normandie, la Reine Ellonore Ia 
! femme, ayant trouve moyen d'dter la vie-a 
la belle Roſemonde Cleffort,, (a rivale, & 
deſeſperant de pouvoir regagner affection 
du Roi, inſpira a ſes enfans de le detroner. 
Elle y reuffit d' autant plus aiſement , que 
Henri, ſon fils aine , ſe laſſoit de porter le 
titre de Roi ſans en avoir Vautorite. Richard 
& Geoffroi, les autres fils, ennuyés de vivre 
ſous a diſcipline , entrèrent dans la conſpi- 
ration. Il ne fut pas difficile à ces jeunes 
Princes de mettre dans leur complot une 
partie des Seigneurs Anglois , qui eſperoient 
d avoir plus de credit & d'autorite ſous le 
Gouvernement du jeune Henri, que ſous celui 
du pere. Le Roi de France, Louis le Jeune, 
ne ſe contenta pas de leur preter du ſecours: 
il fir entrer dans la ligue pluſieurs autres 
Princes. Elle Eclata dans le temps que Henri Ii 
s' y attendoit le moins. On vit alors I An- 
gleterre .diviſce en deux partis, dont I'un 
Etoit pour le jeune Roi, & autre pour le 
pere. On ſait que Henri II triompha des 
Rebelles & de ſes ennemis, & qu il s acquꝝ 
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une grande gloire dans cette guerre, ou il 
fir priſonnier le Roi d Ecoſſe. 


(3) Henri IIn eut que cinq enfans d Ell onore 
de Guienne , (a femme; ſayoir, Henri, Richard, 
Geoffrot, Jean, & une fille nomrate Mathilde, 
qui épouſa le Duc de Saxe. Sil eut d autres 
filles, les Hiſtoriens nen parlent point. Ce qui 
eſt certain , c'eſt que Machilde ne quitta la 
maiſon paternelle que pour ſe marier avec le 
Duc de Saxe; ainſi ce fie peut etre celle dont 
Bocace pretend parler. Il eſt vraiſemblable 
qu il s eſt Ecarre ſur ce point, de la verite, 
pour rendre le Conte plus piquant. 


(40 Cette circonſtance achève de prouver 
que Bocace na point ſuivi I Hiſtoire. Le Rot 
d Angleterre, Henri II, ne conquit point 
TEcoſſe, & aucun des Alexandres qui ont 
r6&gne ſut ce Royaume, n toit ſon gendre. 
Henri monta ſur le trone d Angleterre en 
1154. ige denviron 23 ans; il mourut en 
1189 : or, dans cet eſpace de temps, I E- 
coſſe ne fut gouvernce par aucun Roi du 
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nom d Alexandre, Le premier Roi d Ecoſſe 
de ce nom ne r6gna que juſqu en 1124, & 
le regne d'Alexandre II ne commenga qu en 
1214 
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NOUVELLE IV- 
Landolfe , ou la Fortune imprevue- 


MIA ME Laurette, qui Etoit aſſiſe 
a core de Madame Pampinee , voyant 
que celle-ci avoit acheve de raconter 
ſa Nouvelle, commenca , ſans atten- 
dre le commandement de la Reine, 
a parler ainſi: 

Je penſe, MES AIMABLES Dans, que 
la Fortune ne fauroit offrir 2 nos 
yeux une r&volytion plus cronnante , 
que de nous montrer ſur le trone 
celui qui etoit - auparavant plonge 
dans la derniere misere , ainſi 
cela eſt arrive au Heros de I Hiſtoire 


»- 
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de Madame Pampinee'; mais puifs 
qu'il n'eſt permis à aucun de nous de 
$'&carter du ſujet propoſe, je me vois 
obligée de raconter une Nouvelle, 
dont le denouement ne ſera nt auſſi 
noble, ni auſſi intereflant que celui 
de la precedente : vous y trouverex 
neanmoins de quoi vous attendrir. 
Cependant je ſuis per ſuadèe d' avance 
que le ſouvenir de la precedente fera 
que vous entendrez celle - ci avec 
moins de plaiſir; mais n'en ſachant 
pas dautre ſur ce ſujet , j eſpère que 
vous voudrez bien m'excuſer. 


C'rst 
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C'ssr une opinion generalement 
adopree , que le voiſinage de la mer, 
depuis Reggio (a) juſqu'a Gaiette, 
eſt la partie la plus gracieuſe de Flralie. 
C'eſt 12 , quaſlez pres de Salerne, 
eſt une cõte, que les habitans appellent 


la core de Malfi, couverte de petites 


Villes, de jardins & de Commergans. 
La ville de Ravello (5) eſt aujourd huĩ 


— — ——__—_— 


(a) ll y a en Italie pluſieurs Villes de ce 
nom celle dont il s agit ici eſt dans le Royaume 
de Naples. Elle eſt ſitute dans la Calabre ultẽé- 
rieure, a cinq lieues de Meſſine & à trente- 
quatre de Naples. Gaiette eſt ſitute au pied 
d'une montagne proche de la mer, à douze 
lieues de Capoue & a quinze de Naples. C'eſt 
la Patrie du cElebre Cardinal Cajetan. 
() Cette Ville eſt encore a-preſent une 
des plus jolies & des mieux Gitutes du Royaume 
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la plus floriſſante. Il n'y a pas longs 
temps qu'il y avoit dans celle-ci un 
nomme Landolfe Ruſfolo, qui poſſé- 
doit des richeſſes immenſes ; mais la 
cupidite peut - elle erre jamais ſatis- 
faite ! Cet homme voulut augmenter 
encore ſa fortune, & ſon ambition 
demeſurèe penſa lui courer la perte 
de tous ſes biens & celle de ſa propre 
VIE, 

' Apres avoir doncmiirement r&flechi 
fur ſes ſpeculations, ſelon la coutume 
des Commergans , Landolfe acheta 
un- gros navire, & ayant charge 
pour ſon compte de diverſes mar- 
chandiſes, il fit voile pour I'Ifle de 
Chypre. II y trouva tant de vaiſſeaux 


tl. 


de Naples; elle eſt voiſine de la wer, & on 
y voit de belles maiſons & de tres - beaux 
Palais. Elle fut — 
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qu'il ſe vit oblige non- ſeulement de 
vendre les ſiennes à bas prix, mais de 
les donner preſque pour rien, aſin 
de pouvoir s en defaire. Vivement 
conſterne d'une perte ſi conſiderable, 
qui l'avoit ruine en ſi peu de temps, 
1] prit la reſolution de mourir ou de 
ſe dedommager ſur autrui de ce qu'il 
avoit perdu , pour ne pas retourner 
en cet état dans fa Patrie, d'oùd il 
gtoit ſorti ſi riche. Dans cette inten- 
tion, il vendit ſon navire; & de cet 
argent, joint a celui qu il avoit retire 
de ſes marchandiſes , il acheta un 
vaiſſeau leger, pour faire le metier 
de Corſaire. Apres avoir arme & 
tres - bien_Equipe , il $'adonna tout 
entier à la piraterie, courut les mers, 

de toutes mains, & Sattacha 
principalement 2 donner la chaſſe 
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aux Turcs. La fortune lui fut plus 
favorable dans ce nouvel état, qu'elle 
ne le lui avoit ere dans le commerce. 
Il fit un fi grand nombre de captures 
ſur les Turcs, que, dans Peſpace d'un 
an, il recouvra non-ſeulement ce qu'il 
avoit perdu en marchandiſes, mais 
il ſe trouva deux fois plus riche 
qu auparavant. Jugeant donc qu'il 
avoit aflez de bien pour vivre agrea - 
blement, ſans s expoſer à un nouveau 
revers de fortune, il borna la ſon 
ambition, & reſolur de sen retourner 
dans fa Patrie avec le butin qu'il avoir 
fait. Le ſouvenir de ſon peu de ſuccès 
dans le commerce, lui donnant lieu 
de craindre de nouveaux revers, il 
ne ſe ſoucia guère de faire de nou- 
velles tentatives de ce cote-la. 

Il partit donc, & fit voile vers 


Rzvello avec ce meme vaiſſeau leger 
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qui lui avoir ſervi à acquerir tant de 
richeſſes; mais a peine fut- il en pleine 
mer , qu'il s eleva, pendant la nuit, 
un vent des plus violens. Il agita & 
ſouleva les flots avec tant de fureur, 
que Landolfe , voyant que fa petite 
fregate ne pourroit long- temps reliſter 
a Timpètuoſitè des vagues, prit le 
parti de ſe refugier promptement dans 
un petit port, forme par une Iſle qui 
Je defendoit de ce vent. 

Bientòt apres, deux grandes Cara- 
ques Genoiſes , venant de Conſtan- 
rinople , entrerent dans ce meme 
port, pour ſe mettre 4 Pabri de 
Fouragan, Les Genois , ayant appris 
que le petit vaiſſeau appartenoit 2 
Landolfe , qu'ils ſavoient , par la voix 
publique , etre tres - riche, & ctant 
naturellement paſſionnes pour argent 
& avides du bien d autrui, congurent 
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le deſſein de sen rendre les maitres; 
Ils lui fermerent d'abord le paſſage; 
puis ils mirent à terte une partie de 
leurs gens, munis d'arbaleres (a) & 
bien armes, qui ſe poſterent en un 
lieu d'ou ils pouvoient aifement acca- 
bler de traits quiconque auroit oſe 
ſortir du vaiſſeau. Apres cela, le 
reſte de Fequipage étant entre dans 
Jes chaloupes, s approcha, à force de 
rames & a la faveur du vent, & For 
s'empara du petit vaiſſeau de Landolfe 
fans coup ferir & ſans perdre un ſeul 
homme. Les honnètes Genois firent 
monter le Ravelin ſur une de leurs 
Caraques, & après avoir pris tout ce qui 
toit dans ſon vaiſſeau, ils le coulèrent 
à e Le malheureux Landolſe fur 


A — 


(4) On ne connoiſſoit pas alors I ö 
dla poudre X canon, 
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mis à fond de cale, & on ne lui 
laiſſa, pour tout - vetement , qu un 
fort mauvais haillon, Le lendemain 
le vent changea : les Genois firent 
voile vers Ponant , & voguerent heu- 
reuſement pendant tout le jour; mais 
aVentrce de la nuit il S'eleya un vent 
imperueux , qui faiſant enfler la mer, 
| ſepara bientot les deux Caraques, 
Celle qui portoit Finforrune Citoyen 
de Ravello, fut jetèe, avec violence, 
au deſſus de l'Iſle de Céphalonie, 
ſur des rochers , ou elle s ouvtit & 
ſe briſa comme un verre. La mer fut 
en un inſtant couverte de marchan- 
diſes, de caiſſes & des debris du 
navire, Tous les gens de Fequipage, 
qui ſavoient nager, luttant au millieu 
des rEnebres contre les vagues agitèes, 
s attachoient à tout ce que le haſard 
leur preſentoit,pour tachet de ſe ſauver, 
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Le malheureux Landolſe, à qui la 
perte de tout ce qu'il poſſedoit avoit 
fait ſouhaiter la mort le jour precedent, 
en eut une peur effroyable quand il la 
vit ſi proche. Par bonheur il rencontra 
un ais & s'en ſaiſit, eſperant que Dieu 
voudroit bien lui envoyer quelque 
ſecours pour le retirer du danger, II 
Sy plaga le mieux qu il lui fut poſſible, 
& ne laiſſa pas d tre le jouet des vents 
& des flots, tantor pouſſè d'un core , 
tantot d'un autre. II s'y ſoutint ce- 
pendant juſqu ' à ce que le jour part. 
A la faveur de la clarte naiſſante, il 
veut regarder autour de foi , & ne 
voit que mer, que nuages & une 
petite caiſſe, laquelle flottant au 
des eaux, s approchoit quelque 
fois de ſi près, qu'il craignoit qu'elle 
ne le bleſsar; c'eſt pourquoi, quand 


elle s approchoit de trop pres , il ſa 
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ſeryoir du peu de forces qui lui 
reſtoient pour la repouſſer. Pendant 
qu'il luttoit ainſi contre la caiſſe qui 
le ſuivoit, il $cleva dans les airs 
un tourbillon furieux , qui, en redou- 
blant Vagitation des vagues, pouſſa 
la caiſſe contre la planche. Landolfe 
renverſè & force de lacher priſe , fut 
precipite ſous les flots. Revenu ſur 
l'eau & nageant plus de peur que de 
force, il vit Tais fort loin de lui. 
Deſeſperant de pouvoir Vatteindre , 
il nagea vers la caiſſe, qui Etoit beau- 
coup plus proche, & sy cramponna 
du mieux qu'il put. Il $erendit ſar 
le couvercle, & ſe ſervoit de ſes 
bras pour la conduire. Toujours en, 
butte au choc des vagues, qui le 
jetotent de core & d'autre , ne pre- 
nant, comme on peut ſe Fimaginer , 
aucune nourriture , & buvant de 
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temps en temps plus qu'il neut voulu, 
il paſſa le jour & la nuit ſuivante dans 
cet tat, fans ſavoir sil toit pres do 
terre, & ne voyant que le ciel & eau. 
Le lendemain, pouſſc par la violence 
des vents , ou plutor conduit par la 
volonte ſupreme de Dieu, Landolfe , 
dont le corps Etoir devenu comme 
une Eponge , accroche par ſes mains 
à la caiſſe, de la meme maniere que 
ceux qui ſont ſur le point de ſe noyer, 
aborda à Iſle de Gulfe. Une pauvre 
femme Ecuroir alors ſur le rivage ſa 
vaiſſelle avec du fable. A peine eut- 
elle appercu le naufrage , que, ne 
reconnoiſſant en lui aucune forme 
d' homme, elle fut ſaiſie de frayeur, 
Ka recula en pouſſant de grands cris. 
Landolfe eroit ſi Epuiſe qu'il neut pas 
la force de lui dire un mot; à peine 
la voyoit - il. Cependant les flots ls 
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pouſſant de plus en plus vers la rive, 
la femme diſtingua la forme de la 
caiſſe. Elle regarde alors plus atren- 
tivement , & $approchant dayantage , 
elle appergoir des bras ètendus fur la 
caiſſe, elle diſtingue un viſage, & voir 
enfin que c'eſt un homme. Touchee 
de compaſſion , elle entre au bord de 
{a mer qui ctoit tranquille, prend 
Landolfe par les cheveux, & vient a 
bout de Tentrainer , avec la caiſſe, 
ſur le rivage, Elle lui derache les 
mains fortement accrochees à la caiſſe 
qu'elle mer ſur la tète d'une fille qui 
Etoit avec elle, & prenant enſuite 


Landolfe ſur ſon dos, comme sil eũʒt 


etè un enfant, elle le porte à la ville; 
elle le met dans une ẽtuve, & à force 


de le frotter, de le laver avec de 


Feau chaude, elle fit revenir la chaleur 


de paryint 4 lui rendre une partie de 
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ſes forces. Lorſque la bonne femtins 
comprit qu'il toit temps de le ſortir 
de l'eruye, elle Ven retira & acheva 
de le reconforter avec de bon vin 
& quelques confitures. En un mot, 
elle le traita ſi bien, qu'il revint en 
ſon Etat naturel, & connut enfin od il 
Etoit, Elle crut alors deyoir lui re- 
mettre fa caiſle , & Vexhorta , du 
mieux qu elle put, a oublier ſon 
infortune; ce qu'il fit. 

* 5 Landolfe ne ſongear plus 
4 la caiſſe, il la prit routefois , jugeant 
| que Pour peu qu elle valüt, il en re- 
tireroit de quoi ſe nourrir pendant 
quelques jours; mais la trouvant fort 
legere, il eut peu d'eſperance. Cepen- 
dant, impatient de ſavoir ce qui elle 
renfermoit , il l'ouvrit de force 5 
pendant que la femme (toit hors du 


logis, & y trouva quantité de pierres 
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precieuſes , dont une partie, miſe en 
cuvre, Etoit richement travaillée. 
Comme il ſe connoiſſoit en pierreries, 
il vit qu'elles Erotent d'un très- grand 
prix, loua Dieu de ne avoir point 
abandonnee, & reprit entièrement 
courage. Mais pour eviter un troi- 
fieme revers de fortune, il penſa 
qu'il falloit uſer de fineſſe pour con- 
duire heureuſement ces bijoux juſqu'z 
fa maiſon. C'eſt pourquoi il les en- 
veloppa , le mieux qu il put, dans 
de vieux linges, & dit à la bonne 
femme, que n'ayant pas beſoin de 
la caiſſe, elle pouvoit la garder, pourvu 
qu'elle lui donnar un fac en change; 
ce qu elle fit très-obligeamment. Apres 
avoir remercièe du ſervice ſignalé 
qu'il en avoit regu, il mit fon ſac 
ſur ſon col, & partit. Il monta dans 


wie barque qui le paſſa à Brindes. 
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De-la il ſe rendit a Trany , ol il 
rencontra pluſieurs de ſes Compas 
triotes. C'erotent des Marchands de 
ſoie , qui , apres avoir entendu le recit 
de ſes aventures, a Tarticle de la 
caſſette pres , que Landolfe crut devoir 
paſſer ſous ſilence , ils le firent habiller 
par charite, Ils lui prètèrent meme 
un cheval , & lui procurerent com- 
pagnie pour aller à Ravello , ow il 
leur avoit dit qu'il vouloit retourner. 
De retour dans ſa Patrie, & ſe 
trouvant , graces au Ciel, en lieu de 
Srete, il neut rien de plus preſſc 
que de viſiter ſon ſac. Il examina à 
loiſir les pierreries , parmi leſquelles 
il vit beaucoup de diamans; de forte 
qu'en vendant tous ces bijoux à un 
prix raiſonnable , il alloit exre du 
double plus riche que lorſqu'il ſortit 
de.fa Patrie. Quand il sen fur defair, 


il envoya une bonne ſomme d' argent 
à la femme de Grufe, qui Pavoir 
retire de PFeau. II recompenſa éga- 


lement les Marchands qui Favoient 


ſecouru 4 Trany , & il paſſa le reſte 
de ſes jours dans une honnere aiſance 
dont il ſut ſe faire honneur. 
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Ls pierreries trouvèes par Landolſe, 
dit Madame Flammette, car c'etoit 
ſon tour de parler, me font ſouvenir 
d'une Hiſtoire qui ne contient pas 
moins de malheurs que celle que nous 
venons d' entendre. Toure la difference 
qu'il y a, c'eſt que les &venemens de 
Tune ſe ſont paſſes dans le cours de 
pluſieurs annèes, & que ceux de la 
Nouvelle que je vais dire, ſont arrives 


dans une ſeule & meme nuit. 
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I L y eut autrefois 4 Perouſe, (oui, 
c toit dans cette Ville, autant que 
je puis m'en ſouvenir) un nommé 
Andre de la Pierre, qui faiſoit com- 
merce de chevaux. Ayant appris qu' ils 
ctolent a bon marchè dans la Ville de 
Naples, il mit cinq cents ecus d'or 
dans ſa bourſe, dans P' intention de 
s'y rendre pour en acheter pluſieurs. 
Comme il navoit jamais perdu de 
vue le clocher de fa Paroiſſe, il 
partit avec d autres Marchands , & 
arriva à Naples un Dimanche au ſoir. 
Apres avoir pris des inſtructions de 
ſon Hote , il alla le lendemain matin 
au marché aux chevaux, od il en 
trouva pluſieurs a ſon gre , qu il 
nacheta pourtant point, pour n avoir 
pu convenir du prix, De peur qu on 
Tome II. 
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n'imaginat qu'il navoit pas de quoi 
les payer, il tiroit de temps en temps 
ſa bourſe de deſſous ſon manteau, 
& eraloit ainſi ſon argent, comme 
un ſot, aux yeux des paſſans. Dans 
un moment ou il la tenoit dans ſes 
mains pour en faire parade, paſſe 2 
cote de lui, fans qu'il s en appercut , 
une Sicilienne d'une beautè raviſſante, 
mais d'un naturel ſi compatiſſant, 
qu'elle accordoit ſes faveurs à qui en 
vouloit & pour très- peu de choſe. Des 
qu'elle vit cette bourſe, que je ſerois 
heureuſe, dit- elle, au fond de fon 
cœur, fi tout cet or m' appartenoit! 
& elle continua ſon chemin. 

Or, ily avoit avec cette Courtiſanne 
une vieille femme, de Sicile comme 
elle, qui la quitta aufſi-ror quelle eur 
appercu Andre. Elle courut vers le 
jeune homme, qu elle connoiſſoit, & 


% 
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Vembraſla avec affection. La Cour- 
tiſanne la ſuivit des yeux, & voyant 
qu'elle parloit a Thomme aux écus, 
elle sarrèta pour Pattendre. Andre” 
tout ſarpris de fe voir ainſi embraſſe 
dans une Ville ot! il ne connoiſſoĩt 
perſonne, ſe retournaʒ il regarda atten 
tivement cette vieille , & Payant enfin 
reconnue , il repond de fon mieux 
aux marques d' amitiè qu'elle luĩ 
donnoit. Celle- ci fut fi enchantte de 
Vavoir rencontre , qu'elle lui promit 
d'aller le voir dans ſon auberge: 
puis, fans s arrèter plus long- temps 2 

diſcourir, elle prit conge de lui & 

alla rejoindre ſa compagne. Le Ma- 

quignon continua de marchander des 

chevaux ; mais il r'en acheta Point 
de cette robbed | 

La jeune fille, 4 qui la bourſe 

du Maquignon tenoit fort au coeur,” 

Gy 
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& cherchant dans fa tète un moyen 
pour la lui eſcroquer toute entière ou en 
partie, demanda finement à la vieille 
qui ctolt cet homme, d'ou il Etoit, 
ce qu'il faiſoit la, & d'où elle, le 
connoiſſoit. La bonne femme, qui 
ne ſe défioit de rien, Vinſtruifit de 
tout, auſſi-bien que Vauroir pu faire 
Andre lui- meme. Elle lui dit qu'elle 
avoit demeure avec ſon pere, d'abord 
en Sicile , enſuite a Perouſe, & ne 
manqua pas de lui apprendre quel 
ſujet avoir conduit le jeune homme 
a Naples. 

 Laruſee Demoiſelle, inſtruitea fond 
de la famille d' Andre & du nom de 
tous ſes parens, reſolut de ſe ſervir 
de ces renſeignemens pour venir 2 
bout de ſon deſſein. Arrivee a fa 
maiſon, elle donna de occupation 2 


{a vieille pour tout le jour, afin de 
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lui öter le temps d'aller voir le 
Perouſin z puis s adreſſant à une jeune 
fille de ſon eſpèce, qui lui tenoit 
lieu de ſervante, & qu'elle avoit très- 
bien inſtruite dans Vart de faire de 
pareils meſſages, elle Fenvoya ſur le _ 
foir chez Andre , qu'elle rencontra 
par un heureux haſard ſur la porte 
de Fauberge. Elle Vaborde & lui 
demande sil ne ſavoit point ou ètoit 
un honnete homme de Perouſe , 
nomme Andre de la Pierre, qui logeoit 
la dedans. Apres qu'il lui eut repondu 
que c toit lui-meme , elle le tire un 

aa Pecart, & lui dit: Monſieur , 
une aimable Dame de cette Ville 
ſeroit tres-charmee d'avoir, sil vous 
plaiſoit, un entretien avec vous. Ces 
paroles flattèrent tellement Famour- 
propre d' Andre, quis imaginoit ètre 
un beau gargon, qu il ne douta point 


1 
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que cette Dame ne füt Epriſe d amour 
pour lui. Il repondit donc fans ba- 
lancer, qu'il iroit la trouver, & il 
demanda [heure & le lieu ou cette 


Dame jugeroit à propos de le tecevoir. 


Quand 1] vous plaira , dit la Com- 


miſſionnaire, elle vous attend chez 


elle, Puiſque cela eſt ainſi , repliqua 
Andre, va-t-en devant & je te ſuis. 
II la ſuivit en effet, fans en avertir 


er ſonne du logis. 

Cette petite fripponne le conduiſit 
21a maiſon de la Belle, qui demeuroit 
rue Maupertuis (a), nom qui dclignoit 
afſez combien la rue étoit honntte ; 
mais le jeune Perouſin , qui [ignoroir 
parfaitement, croyant aller dans un lieu 


. tt. At —_— — Cy — 


122 * ATCC AAS . _ 


(a) Cette rue Etoit ſans doute renommèt 
du temps de Bocace, par le grand nombre 
& flles de joig qui y demcuroient. 
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decent parler à une honnete femme, 
entra avec {ccurite dans ce mauvaig 
lieu, precede de la Commiſſionnaire. 
Il monte apres elle. Celle- ci na pas 
pluror appele ſa Maitreſſe & crie 
qu'Andre eroit la , que la Courtiſanne 
parut au haut de leſcalier pour le 
recevoir. Figurez- vous une femme, 


qui, au merite de la jeuneſſe & 4 


celui de la beauté, joignoit une taille 
auſſi riche qu elegante, & une parure 
qui annongoit autant de gour que de 
proprete. Le jeune homme avoit encore 
deux ou trois marches 4 monter , 
lorſqu'elle courut à lui les bras ou- 
verts; elle les crendit au tour de ſon 
col, & demeura quelques momens 
ſans lui rien dire, comme ſi Texces 
de ſa tendreſſe Veur empechee de pro- 
ferer une parole ; puis fondant en 
larmes , elle couvris fon front de 
G iv 


ey 
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baiſers, & d'une voix entrecoupte 1 
O mon ami, lui dit-elle ! © mon cher 
Andre, fois le bien venu ! Et vous, 
Madame, lui repondit Andre , tout 
Ebahi de recevoir tant de careſſes, & 
vous, ſoyez la bien trouve. Elle le 
prit par la main, & le fit entrer dans 
un fallon, d'où, fans lui parler, elle 
le fit paſſer dans ſa chambre, qui etoir 
parfumee de roſes, de fleurs d orange 
& dautres parfums. Il y vit un lit 
ſuperbe, de très - beaux meubles & 
des habits magnifiques tales ſur des 
perches, felon Fuſage de ce pays-la. 
Comme il &toit encore tout neuf, il 
fut cronne de cet &clat , & ne douta 
point qu'il reut affaire a une Dame 
de conſequence. Quand ils furent 
aſſis Tun & Tautre ſur un ſopha , 
firue pres du lit, la Donzelle 11 
tint ce diſcours: 
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Jie ne doute nullement, mon cher 
Andre , que tu ne ſois ſurpris de mes 
ceareſſes & de mes larmes. Favoue que 
tu dots Ferre , puiſque tu ne me 
eonnois pas & que tu nas peut-erre 
jamais entendu parler de moi. Mais 
ta ſupriſe ſera bien plus grande, quand 
je raurai dit que je ſuis ta ſœur. Jai 
toujours deſire de voir tous mes frères 
avant de mourir; mais puiſque le bon 
Dieu me fait la grace d'en voir un 
je t'aſsuùre qu'a preſent je mourrat 
contenre , en quelque temps qu il hut 
plaiſe de m'appeler à lui. Tu nas fans 
doute aucune connoiſſance de cect; 
je vais te decouvrir ce myſtère en 
peu de mots. | 

Tu as pu entendre dire que 7z 
Pierre, mon pere & le tien, fir 
autrefois un long ſéjour a Palerme. 
don caractère, naturellement bon & 
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obligeant, lui acquit dans cette Ville 
un grand nombre d amis, dont plu- 
ſieurs vivent encore. De toutes les 
perſonnes qu il ſut s affectionner, ma 
mere , nce de parens nobles & alors 
veuve d'un tres - bon Gentilhomme , 


fur ſans doute celle.qui eut pour lui 


le plus grand attachement , puiſque 
ſans etre arretee par la crainte de 
ſon pere & de ſes freres , & oubliant, 
qui plus eſt, ſon propre honneur , 
elle vecut avec lui dans une ſi etroite 
liaiſon, qu'elle devint groſſe & ac- 
coucha de moi. 

Quelque temps aprcs , notre perez 
forcedequitter Palerme & deretourner 
a Pèrouſe pour ſes affaires, nous laiſſa 
en Sicile ma mere & moi, (je n'ctols 
encore qu'un enfant) ſans qu'il nous 
ait donn depuis, a Tune mia autre, 


la moindre marque de ſon ſouvenir. 
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Je ravoue que ſi le reſpect qu on doit 
a un pere ne me retenolt , je le bla- 
merois vivement de ſon ingratitude 
envers ma mere , & de fon peu de 
tendreſſe pour ſa fille qu'il a eue, non 
d'une ſervante ou d'une perſonne me- 
priſable, mais d'une femme honnere, 
qui , ſans le connoitre de longue 
main, avoit eu la foibleſſe de le 
rendre maitre de ſes biens & de fa 
perſonne. Mais bri ſons la- deſſus; car 
il eſt bien plus aiſe de cenſurer un 
mal paſſe , que de le reparer. * 
Malgre abandon de celui qui 
m'avoit donné le jour, ma mere, 4 
qui ſon mari avoit laifle beaucoup de 
bien, prit un ſoin particulier de mon 
enfance, & quand je fus devenue 
grande, elle me maria à un très-hon- 
nere Gentilhomme de la Maiſon de 
Gergentes , qui, pour lui complaire; 
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ainſi qu'a moi, vint ſe fixer 4 Palerme: 
Comme il etoit un zele partiſan des 
Guelfes (1), il conduiſit quelque entre- 
priſe ſecrete avec le Roi Charles (2). 
Frederic (3), Roi d'Arragon , en fut 
averti, avant qu'il eur pu la mettre 
en execution z ce qui nous obligea 
a nous enfuir de Sicile , 4 la veille 
d'ètre la plus grande Dame de cette 
Iſle. Nous emportames de nos biens 
le peu que nous en pùmes recueillir; 
je dis peu, eu egard a tout ce que 
nous · poſſẽdions. Forces d'abandonner 
ainſi nos hotels & nos palais, nous 
vinmes nous refugier en cette Ville, 
ou le Roi Charles nous a un peu dé- 
dommages des pertes que nous avions 
faites pour ſon ſervice. Il nous a donne 
maiſon en ville & maiſon à la cam- 
pagne, & il fait une bonne penſion 
a mon mari, comme tu pourras t en 
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eonvaincre par toi - meme. Voila, 
mon cher frere , par quel accident 
je ſuis ici; voila, mon bon ami, ce 
qui, graces a Dieu & nonaton amitie, 
me procure aujourd'hui le plaiſir de te 
voir. Après ces derniers mots, elle 
Vembraſſa de nouveau, & couvrit 
ſon front de baiſers. 

Andre, entendant une fable ſi bien 
tiſſue , debitce avec tant d'ordre par 
une per ſonne qui, loin de paroitre 
embarraſlce dans la moindre circonſ- 
tance , s exprimoit avec autant de 
facilitè que de grace & de naturel; ſe 
ſouvenant que ſon pere avoit effecti- 
vement demeure autrefois a Palerme, 
jugeant d'ailleurs par lui- meme de la 
foibleſſe des jeunes gens, qui contrac- 
tent aiſẽment des liaiſons avec les objets 
qui leur plaiſent; rouche peut- Etre 


auſſi des larmes, des demouſtrauons 
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d'amitie , & des honneres careſſes de 
la Dame; Andre, dis- je, crut fans 
peine tout ce qu elle lui avoit racontè. 
Vous ne devez pas trouver étrange, 
Madame, lui repondit-il , que je ſois 
etonnè de tout ce que vous venez de 
m'apprendre. Je ne vous connois non 
plus que ſi vous naviez jamais exiſte. 
Mon pere, vous pouvez m'en croire, 
na jamais parle de vous, ni de Ma- 
dame votre mere , ou s il la fait, cela 
n'eſt jamais parvenu juſqu'a moi. Je 
n'en ſuis pas moins charmè de trouver 
ici une ſœur ſi aimable. Vous ne 
ſauriez croire le plaiſir que j ai de 
cette rencontre; il eſt d autant plus 
grand, que je ne m'y attendois nulle- 
ment. Tout homme, quelque cleve. 
que fur ſon rang, ne pourroit qu ètre 
flattẽ d'une ſemblable découverte: 
combien ne dois-je pas m'en glorifier gi 
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moi, qui ne ſuis encore qu'un petit 
Marchand, & qui ne connois ict 
perſonne ! mais de grace, eclairciſſez» 
moi d'un fait: par quel moyen avez» 
vous ſu que j'erois en cette Ville? 

Je Vai appris ce matin d'une bonne 
femme, qui vient me voir ſouvent & 
qui a demeure quelque temps avec 
votre pere a Palerme & a Perouſe. II 
m'a paru plus decent de vous envoyer 
chercher, que d aller moi- meme chez 
vous. Soyez sur que ſans cette conſi- 
dcration , j aurois etc vous trouver. 

Apres lui avoir ainſi repondu, elle 
ſe mit à lui demander des nouvelles 
de tous ſes parens, qu'elle deligna 
par leur nom les uns après les autres. 
Andre ſatisfit a toutes ſes queſtions , 
& il demeura perſuade, beaucoup 
plus qu il n'auroitdu Ferre ſans doute, 
de la verite de [hiſtoire qu'elle venoit 
de lui conter. 
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Comme la converſation avoit &s 
longue, & qu'il faiſoit fort chaud , 
elle fit apporter du vin de Grèce, avec 
quelques confitures, & en regala notre 
jeune homme. Peu de temps après, 
voyant que I heure du ſouper appro- 
choit, Andre ſe mit en devoir de 
s'en retourner a ſon auberge. La 
Dame Ven empecha , & feignant 
meme d'en ètre choquee : Eh! mon 
Dieu, lui dit elle, je vois bien que 
tu fais peu de cas de moi, puiſque, 
etant avec une ſœur que tu m avois 
jamais vue, & chez qui tu aurois dit 
venir deſcendre à ton arrivèe en cette 
Ville, il te tarde ſi fort de la quitter 
pour aller ſouper a Tauberge. II 
n'en ſera rien, je te le jure, &, bon 
gre , malgre , tu ſouperas avec mol. 
Quoique mon mari ne ſoit point ici, 
à mon grand regret , ſois sur que la 
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bonne chere ne te manquera pas. Vous 
ne me rendez pas juſtice , repondit 
Andre, je vous aime comme on doit 
aimer une ſœur; mais fi je ne prends 
conge de vous, on m'atrendra tout le 
ſoir pour ſouper , & il n'eſt pas hon- 
nete de ſe faire attendre. Que le bon 
Dieu te beniſſe ! 5'&cria la Donzelle. 
N'ai-je pas ici quelqu un pour envoyer 
dire qu on ne t attende point? Je 
penſe meme que tu ferois bien de 
prier tes Compagnons de voyage de 
venir ſouper ici; tu leur ferois une 
polireſſe à laquelle ils ſeroĩent ſenſi- 
bles, & tu ne te retirerois pas ſeul, 
dans le cas que tu ne veuilles point 
coucher ici. Andre repondit que 
puiſqu'il falloir abſolument qu'il 
ſoupat. avec elle, il feroit tout 
ce qu'elle jugeroit a propos; & que, 
quant à ſes Compagnons, il nen 
Tome II. H 
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vouloit aucun ce ſoir. Elle lui en 
| tẽmoigna fa ſatisfaction, & feignir 
d' envoyer dire à Tauberge qu'on ne 
Tattendit point. 

Apres divers propos, on ſe mit 2 
table; les viandes furentdelicares & la 
chere abondante. La Belle fir de don 
mieux pour faire durer le ſouper juſ- 
qu'a ce qu'il fit bien obſcur. Lorſqu'on 
eut deſſervi 8&-qu' Andre voulut Sen 
aller, je ne le ſouffrirai point pour 
rout au monde , dit la charitable 
ſœur; Naples n'eſt pas une Ville on 
perſonne , & encore moins un Etran- 
ger, puiſſe aller la nuit dans les rues. 
Elle ajouta qu'elle avoit fait dire 
qu'on ne Pattendit, ni pour ſouper , 
ni pour coucher. Le bon Andre, 
croyant ſans peine tout ce qu elle 
diſoit, & prenant plaiſir d' tre avec 
elle, donna dans le panneau, & ne 
parla plus de ſe retirer. 
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Les voila a s entretenir de nouveau 
de diffcrentes choſes. Apres avoir 
long- temps cauſe, la ſœur pretendue 
voyant qu'il ctoit pres de douze heures, 
laiſſa Andre dans ſa chambre avec 
un petit gargon pour le ſervir, & 
elle ſe retira, avec ſes femmes, dang 
une autre. 

On Etoit dans la Ent „ & la 
chaleur ſe faiſoit ſentir; c'eſt pourquoi 
Andre, ſe voyant ſeul „ crut devoir 
ſe mettre a ſon aiſe, & quitta juſqu'à 
es hauts de chauſſes, qu'il poſa ſur 
le chevet de ſon lit, ne gardant pour 
tout habillement que ſon pourpoint. 
Preſſè par un beſoin naturel, il de- 
manda au petit Domeſtique où ètoient 
les commodites. Entrez Ia , lui ré- 
pondit- il, en lui montrant une porte 
qui Etoit dans le coin de la chambre. 


A peine fut - il , qu ayant mis 
H ij 
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malheureuſement le pied ſur une 
planche , dont Fun des bouts étoit 
decloue du ſoliveau ſur lequel elle 
portoir , il rombe dans les commo- 
dires , ſuivi de la planche; mais, 
graces a Dieu, quoique la chiite fur 
aſſez Elevee , il ne ſe fit aucun mal. 
Il en fut quitte pour ſe voir dans un 
inſtant tour barbouille de la puante 
ordure dont ce lieu ctoit plein. Pour 
vous faire mieux comprendre cect 
& ce qui en fut la ſuite , je vais vous 
dire de quelle fagon erotent conſ- 
truites ces commodites. Il y avoit un 
petitcul-de-ſac forterroit,comme nous 
en voyons a Florence dans pluſieurs 
maiſons, qui, au moyen de quelques 
planches ſoutenues par deux ſolivaux, 
formoit une communication avec la 
maiſon voiſine. Or, le ſiege des com- 


modites Etoit au haut de ce cul-de-ſac 
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ou de petite allee, dans laquelle le pau- 
vre diable ſe vit précipité. 

Vous imaginez bien qu'il n'etoit 
rien moins qu'a ſon aiſe , au fond de 
ce cloaque infect. Il appelle le gargon, 
qui, immediatement apres qu'il eut 
fait la culbute, avoir ere en avertir 
ſa Maitreſle. Celle-ci de courir aufli- 
rot 4 la chambre, & d'y chercher les 
habits d' Andre ; elle les trouve avec 
Fargent que le jeune homme defiant 
avoit juſques-la porte toujours ſur fol, 
& pour lequel cette coquine avoit 
tendu ſes piéges, en feignant d'erre 
de Palerme & fille d'un Pérouſin. 
Des-lors, ne ſe ſouciant plus de ce 
pretendu frere ſi cheri & ſi bien regu, 
elle ſe hira d'aller fermer la porte 
des commodites. 

Andre, voyant que le garcon ne 
lui repondou point, cria plus fort, 
H uj 
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mais tout auſſi inutilement. Il com- 
menca a ſoupgonner, mais un peu 
trop tard, qu'1l eroir pris pour dupe. 
Comment ſortir d'un ſi vilain lieu? 
Il cherche, il rarone , pour trouver 
une iſſue; ils appergoit que les latrines 
ne ſont ſeparces de la rue que par 
une cloiſon, Il monte, non ſans 
peine, ſur ce petit mur, & lorſqu'il 
eſt deſcendu dans la rue, il va droit 
a la porte de la maiſon qu'il reconnut 
très- bien. Heurter, appeler , frapper 
de toutes ſes forces, fut Vaffaire d'un 
inſtant ; mais rout fut inutile. Ne 
doutant plus alors qu'il n'eurt ere 
joué, helas! dit - il les larmes aux 
yeux , comment eſt- il poſſible qu en 
{i peu de temps j aye perdu cinq cents 
Ecus & une ſœur ! Apres pluſieurs 
autres dolcances , il frappe encore & 
e met à crier a pleine tète. Le bruit 


> 


DE BOCACE. 112 
fut ſi grand, qu'il reveilla les voiſins, 
& que pluſieurs ſe levèrent, pour 
ſavoir ce qui Voccafionnoit. Une des 
femmes de la Courtiſanne ſe mit à 
la fenètre, & feignant de ſortir du 
lit & de ſommeiller encore, elle crie, 
d'un ton rauque & de mauvaiſe hu- 
meur: Qui heurte en bas? C'eſt moi, 
ne me connois-tu point? Je ſuis 
Andre , frere de Madame Fleur de 
Lys. Bon homme, replique la ſer- 
vante, ſi tu as trop bu, va-t- en dormir: 
ru reviendras demain; je ne connois 
point Andre, & je ne comprends 
rien aux extravagances que tu dis. 
Rerire - toi , & laiſſe - nous dormir, 
s'il re plait. Quoi! Secrie Andre , 
tu ne ſais pas ce que je dis! certes, 
je ſuis bien sur du contraire; mais 
pui ſque les parentes de Sicile s oublient 
en fi peu de temps, rends - mot au 
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moins mon argent & mes habits qus 
Jai laifſes la-haut , puis je men irai 
volontiers. Tu reves, ſans doute, 
bon homme, repondit la fille en ſou- 
riant malicieuſement , & elle referma 
auſſi-ror la fenètre. 

André, deja trop certain de ſon 
malheur , -penfa ſe deſefperer „& 
reſolut d obtenir a force d' injures ce 
qu'il navolt pu gagner a force de 
pricres. Il jure, il peſte, il crie de 
toutes ſes forces, &, arme d'une 
groſſe pierre, il frappe contre la 
porte a coups redoubles, & menace 
de Fenfoncer. Pluſieurs des voiſins 
qu'il avoit éveillés, croyant qu'on 
vouloit faire pièce à cette bonne 
Dame, laſſes d' entendre tout ce 
bruit , ſe mirent aux fenètres, &, 
ſemblables à une troupe de chiens 


qui aboient dans la rue apres un chien 
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stranger, $'ccrient tous d'une voix: 
C'eſt bien infame de venis à Theure 
qu'il eſt, dire & faire de pareilles 
impertinences à la porte d'une femme 
d'honneur. Au nom de Dieu, bon 
homme, retire-toi , & laiſſe- nous 
en repos. Si tu-as quelque choſe 4 
demeler avec cette Dame , reviens 
demain, & ne nous romps plus la 
tète de tout ce vilain tintamare. 

Un Galant de la Dame qui <roit 
dans la maiſon, & qu Andre wayoit 
ni vu ni entendu, encourage par les 
paroles des voiſins, courut aufli-ror” 
à la fenètre, & d'une voix fiere & 
terrible: Qui eſt la-bas, s crie-t- il? 
Andre lève la tète & voit un homme, 
qui, autant qu'il en put juger, lui 

t un vrai coupe-jarrets. II avoit 
une barbe noire & &paiſſe, &, comme 
sil ſortoit d'un profond ſommeil, 
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il baiſſoit & ſe frottoit les yeux. Je 
ſuis frere de la Dame du logis, re- 
pondit- il tout effraye de cette voix. 
Mais celui-ci, ſans attendre qu il elit 
acheve de rẽpondre, & prenant un 
ton plus rude & plus menagant que 
la premiere fois: Scelerar , ivrogne, 
dit-il, je ne ſais ce qui me tient que 
je naille raſſommer & te donner 
autant de coups de baton que tu en 
pourras porter, pour t'apprendre a 
troubler ainſi le repos d' autrui; & 
après ces mots, il ferma auſli-ror la 
fenetre. 
Quelques-uns des voiſins, qui con- 
noiſſoient ſans doute la trempe de 
cet homme, dirent a Andre, avec 
douceur : Au nom de Dieu, mon 
ami, retirez- vous, & ne vous faites 
point tuer. Allez-vous- en, vous dit- 
on, ceſt le plus sur parti que vous 
puiſſiez prendre. 
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Le Perouſin , auſſi Epouvante du 
fon de voix & des regards de celui 
qui Payoir menace , que perſuade de 
la ſageſſe de Vavertiſſemenr & des 
conſeils des charitables voiſins, triſte 
& deſeſpere d avoir perdu ſon argent, 
reprit, pour sen retourner à ſon au- 
berge, le mème chemin qu'il avoir 
ſuivi avec la petite chambrière; & 
comme il /pouvoit a peine réſiſter a 
la puanteur qu'il exhaloit, il crut 
devoir aller du core du port pour ſe 
laver, II fe detourna a main gauche, 
& entra dans la rue Catellane. Comme 
1] gagnoit le haut de la Ville, il ap- 
pergut de loin deux hommes qui 
-venolent vers lui, munis d'une lan- 
terne ſourde. Craignant que ce ne 
fut la patrouille ou des malfaiteurs, 
il voulut les eviter , & ſe cacha dans 


une maſure, qu'il découvrit a ſes 
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cores. Les deux hommes y entrèrent 
un moment après, comme s ils ſe 
fuſſent donné le mot pour le ſuivre. 
Ils s arrètent tout proche de lui, poſent 
à terre pluſieurs inſtrumens de fer, 
& les examinent au clair de leur lan- 
terne. Pendant qu ils cauſoient ſur 
ces divers inſtrumens: Que veut dire 
cect, dit Fun deux a ſon Compagnon? 
Je ſens une puanteur fi. forte, que 
de ma vie je ne crois en avoir ſenti 
une pareille. Il tourne auſſh-ror la 
lanterne de core &.d'autre , & voit 
le malheureux Andre. Qui eſt - la? 
— Point de reponſe. Ils s approchent 
avec la lanterne, & le voyant tout 
barbouille , lui demandent qui Iavoir 
mis dans cet état. Le pauvre haire, 
un peu raſsure , leur conta fa triſte 
aventure. Les deux inconnus cherchant 


dans leur eſprit oy l'on pouvoit lui 
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avoir joue ce tour, imaginerent que 
ce devoit etre dans la maiſon de 
Scarabon , Boute-Feu. Bon homme , 
lui dit alors l'un d'eux , tu dois, 
malgre la perte de ton argent, re- 
mercier le Ciel de ce que tu es rombe 
dans les commodites , & que tu nates 
pu rentrer dans la maiſon: tu nen 
aurois pas ere quitte pour la perte de 
ton argent; car on t auroit infailli- 
blement &gorge pendant ton ſommeil. 
Mais à quoi bon les pleurs? Il faut 
te conſoler & prendre ton parti. Tu 
arracherois pluror les étoiles du Ciel, 
qu'un ſeul des ecus qu'on ra pris. 
Tu cours meme riſque d'etre aflafline, 
ſi Vamoureux de la Donzelle apprend 
que tu aies ebruite ton aventure. Puis, 
' apres s etre parle a Toreille : Ecoute, 
lui dirent - ils, comme nous avons 
compaſſion de toi, fi tu veux nous 
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aider dans Fexecurion d'une entrepriſe 
que nous avons ptojetèe, nous te 
promettons un butin qui te dedom- 
magera de reſte de ce que tu asperdu. 
Andre au déſeſpoir & ne ſachant où 
donner de la tète, répondit ſans 
balancer , qu'il feroit tout ce qu ils 
voudrolent. 

On avoit enterre à Naples, le jour 
precedent , FArcheveque de cette 
Ville, nommé Phi ippe Minutolo , 
avec de tres - riches vètemens & un 
rubis à ſon doigt, qui valoit plus de 
cinq cents ducats d'or. Leur deſſein 
etoit de voler ce tombeau. Ils le de- 
clarèrent a Andre, qui, plus interefſe 
qu'aviſe , prit avec eux le chemin de 
la Cathedrale. Comme Podeur qu'il 
exhaloit etolt toujours très- incom- 
mode : Ne ſaurions- nous, dit chemin 


faiſant un des Compagnons, trouver 
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un moyen pour le layer , afin qu'il 
ne nous infecte plus? Rien n'eſt plus 
aiſe, repondit l'autre; nous voici tout 
proche d'un puits, auquel on laiſſe 
ordinairement une corde & un grand 
ſceau. Allons- y de ce pas, & nous 
le laverons. | 

Arrives à ce puits , ils trouvèrent 
bien la corde , mais point de ſceau. 
Quel parti prendre? Il fut reſolu 
d' attacher le Maquignon au bout de 
la corde & de le deſcendre lu-meme 
dans le puits, où il pourroit ſe bai- 
gner de pied en cap. On convint 
qu'il ſecoueroit la corde, quand, 
apres s etre lave, il voudroit qu'on 
le remontat. A peine I'y avoĩent - ils 
deſcendu, qu'un detachement de la 
Patrouille, excede de fatigue & brũ- 
lant de ſoif, marche vers ce puits 


dans Iintention de s' defalterer. Les 
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Compagnons d' Andre les ayant en- 
tendu venir, & craignant d etre arretes, 
prirent auſſi · tõt la fuite, & nien furent 
point appercus. Quand les autres arri- 
vèrent, Andre etoit parfaitement 
debarbouille, Ayant mis bas leurs 
armes, leur pavois (a) & leur caſaques, 
les voila a tirer la corde, jugeant, 
par ſa reſiſtance, que le ſceau etoit 
tout plein. Arrive au haut du puits, 
Andre lache la corde & $'clance avec 
vivacite ſur le bord. Les Soldats, 
ſaiſis de frayeur, & croyant avoir 
puiſe le diable, s'enfuirent a toutes 
jambes , ce qui jeta le Perouſin dans 


(a) Arme defenſive , que les Anciens 
portoient à la guerre. C'&toit une eſpèce de 
bouclier , courbe de deux cores comme un 
toit. L'invention de la poudre a fait renoncer 
a cette arme , comme a beaucoup dautres. 

un 
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nun eètonnement d' autant plus grand, 


que s il ne s toit bien tenu, il ſeroit 
rombe au fonds du puits, non ſans 
riſque de ſe tuer ou de fe bleſſer 
dangereuſement. Sa ſurpriſe augmenta, 
lor ſque, deſcendu à terre, il vit des 
armes quꝭ il ſavoit bien que ſes Com- 
pagnons n'avolent point apportèes. 
Frappe de crainte & ne fachant ce 
que cela ſignifioit, il prit le parti de 
Sen aller, mais sen ſavoir on. A 
quelques pas de - 1a , il rencontra les 
deux inconnus qui revenolent pour 
le retirer du puits. Etonnes de le 
voir, ils lui demandent qui Fen 
avoir retire; il repond qu'il ren fait 
rien, & leur raconta comment la 
choſe s toit paſſèe. Ils lui dirent 
alors par quel motif ils avoient pris 
la fuite, & lui apprirent par qui il 
devoit avoir Ere retire du puits. 
Tome Il. 1 
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Comme il ctoit deja minuit, ' ſans 
s'amuſer davantage a diſcourir , nos 
trois aflocies marchent en diligence 
vers PEgliſe. Ils sy introduiſent, & 
vont droit au tombeau de PF Ar- 
cheveque. Il toit couvert d'une gran- 
de pierre de marbre, qu' ils vinrent 
à bout de ſoulever, par le moyen de 
leurs inſtrumens, & qu' ils erayerent 
enſuite de manière qu'un homme 
pouvoit y paſſer. Quand cela fut fait, 
qui y entrera, dit l'un d'eux ? Ce ne 
ſera pas moi, repondit l'autre. Ni 
moi non plus, repliqua le premier; 
mais qu Andre y entre. Je n' en ferai 
rien aſsirement , dit Andre. Tu dis 
que tu n'y entreras point ! replique- 
rent alors ſes deux Compagnons , 
en ſe tournant vers lui; par ſembleu, 
il faut bien que tu y entres, ſans quoi 


nous allons t aſſommer. Le Maquignon 
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les jugeant tres - capables d' effectuer 
leurs menaces , ne ſe le fit pas dire 
davantage , & il y entra. Comme il 
deſcendoit, ces Coquins Ia, dit-il en 
lui-meme , m'ont bien la mine de 
vouloir me filouter. Si je ſuis aſlez 
fou pour leur donner tout, je ſuis 
preſque sur que, dans le temps que 
je ſerai occupe a ſortir du caveau, 
ils decamperont & ne me laiſſeront 
rien; c'eſt pourquoi je ne ferai point 
mal * me payer par mes mains. Il ſe 
ſouvint de Vanneau precieux dont il 
leur avoit entendu parler , & la pre- 
miere choſe qu'il fit, quand il fut 
tout- d- fait deſcendu, fur de le tirer 
du doigt de M. IArcheveque & de 
le mettre en lieu de surete; Il prit 
enſuite la croſſe, la mitre, les gants, 
les habits pontificaux; en un mot, il 
* le Prelat juſqu à la chemiſe, 
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& donna tout cela à ſes Camarades; 
diſant qu'il n'y avoir plus rien de bon 
a prendre. Ceux-ct ſe tuoient de dire 
que PFanneau devoit y ere, & qu'il 
navoit qu'a bien chercher. Andre, 
le bon Andre, leur proteſtoit qu'il ne 


le trouvoit point. Eux, auſſi ruſes que 


lui, infiſterent de nouveau, & pen- 
dant qu'il farſoit ſemblanr de cher- 
cher, ils orerent Vappui qui ſoutenoit 
la pierre, & prenant la fuite, ils le laiſ- 
ſerent ainſi enfermè dans le tombeau. 
Vous deve penſer dans q; vll ſituation 
ſe trouva le malheureux Andre; il 
eſſaya pluſieurs fois de ſoulever le 
marbre avec la tète & avec les epaules, 
mais ſes efforts furent inutiles. Accable 
de douleur & de fatigue, il tombe 
Evanoul ſur le corps de I Archeveque. 
Qui les eut vu dans cette poſition , 


auroit eu de la peine à diſtinguer 
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lequel des deux Etoit le mort. Ayant 
repri- 2s ſens, il pleure, il gemit, 
il ie d&ſeſpere, ſe voyant dans la 
cruelle alternative, ou de perir de 
faim & de misere dans ce tombeau , 
ou d'etre pendu comme un voleur , 
ſi on venoit à le. decouvrir dans c 
lieu. | | 

Tandis qu'il. Eroit en prole- à ces 
triſtes rèflexions, il entendit marcher 
dans 'Egliſe, Il ſe figura, avec raiſon, 
que c'eroit des Voleurs, qui y erotent 
conduits par le meme appat qu il 
Vavoirt ere ö lut-meme avec ſes Com- 
pagnons; ce qui ne fit que redoubler 
ſes craintes. Ceux-ci,apres avoir ouvert 
le rombeau & appuye la pierre qui le 
couvroit, firent les memes difficultes 
pour y entrer. Perſonne n'oſoit y 
deſcendre ;. enfin un Pretre de la. 
bande, termina la conteſtation , en 
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diſant: Il faut convenir que vous 
etes bien poltrons ! pour moi, qui 
n ai point peur des morts, j'y entrerai 
avec plaiſir. Le voila dans l'inſtant 
ventre à terre ſur le bord du caveau, 
& tournant le dos a Fouverture , il 
y introduit d' abord ſes jambes Pune 
après autre, pour paſſer enſuite 
plus suürement le reſte du corps, 
Andre, qui s etoit un peu raſsure, & 
qui avoir entendu tout ce qu'on avolt 
dit, n'en fait pas a deux: il ſe leve, 
& ſaiſiſſant le Prètre par une jambe , 
il le tire à lui de toute fa force. 
Celui-ci de crier auſſi - töt, & de 
faire des efforts pour $'echapper. II 
faillit a s'evanouir de peur; mais 
raſſemblant le peu de forces qui lui 
reſtotent , il ſortit du trou, & ſans 
ſonger à refermer le tombeau, il 
ſuivit de pres ſes Camarades qui 
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seroient enfuis, auſh vite que s' ils 
euſſent eu cent diables à leurs trouſſes. 
Andre, tout joyeux de cet evenement 
inattendu, ne perd pas un inſtant 
pour ſortir du tombeau, & ; muni 
du rubis, ſe ſauye promptement 
de I'Egliſe. Il courut long- temps 
les rues ſans ſavoir ou il alloit. A la 
pointe du jour, ſe trouvant ſur le port, 
il ſe reconnut & gagna le chemin de 
Tauberge. L'Hote & ſes Compagnons 
de voyage lui ayant remoigne combien 
ils avoient ete toute la nuit en peine 
de lui, il leur raconta fans degui- 
ſement tout ce qui lui eroit arrive. 
L'Aubergiſte lui conſeilla tres - fort 
de ſortir promptement de Naples. 
Il ne tarda pas a ſuivre ce conſeil, 
& Sen retourna 4 Perouſe avec ſon 
beau Rubis, qui le dedommagea de 
la perte de ſes &cus (4). . 
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1 
CINQUIEME NOUVELLE. 


(1) | Hp Guelfes & les Gibelins, noms 
de deux factions , ont rempli Italie de ſang 
& de carnage , pendant pres de trois fiecles. 
Les premiers Etoient pour les Papes, & les 
autres pour les Empereurs. Le Pere Maimbourg 
dit, dans ſon Hiſtoire de la decadence de 
Empire, que ces factions & ces noms 
vinrent des diffèrends de deux anciennes & 
illuſtres Maiſons des confins d Allemagne, 
celle des Henris de Gibeling, & celle des 
Guelfes d Adorf. Les Gibelins furent ainſi 
appelès du nom que portoient les Empereurs , 
Ducs de Suabe; & les Guelfes, du nom 
des ennemis de cette Maiſon. L'Hiſtoire 
des uns & des autres n'eſt qu'un tiſſu d in- 
trigues , de violences, de cruautts & dg 
guertes ſanglantes. 
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(2) C'eſt de Charles II, dit le Boiteur , 
Roi de Naples, que Bocace pretend parler. Ce 
Prince Etoit fils de Charles I , Comte d Anjou 
& de Provence, le plus jeune des cnfans 
du Roi de France, Louis VIII, le meme 
qui, apres la victoire de Benevent, fut reconnu 
Roi de Sicile & de Pouille, par les peuples 
des deux Etats, Lan 1266. Les Frangois qut 
ſuivirent Charles J firent deteſter ſon regne, 
par leurs exactions, leurs tyrannies & leurs dé- 
bauches. On fait que Jean de Procide , banni 
de Sicile , {a Patrie, pour ſon attachement 
a la Maiſon de Suabe, entreprit de delivrer 
ſes Compatriotes du joug qu ils deteſtoient, 
& qu tant repaſſe dans cette Iſle, deguile 
en Frere Mineur, pour exciter les Siciliens 
à ſe ſoulever, il porta les habitans de Pa- 
lerme à prendre les armes & à maſſacrer tous 
les Francois, Ian 1282, le 30 Mars, lendemain 
de Paques, a Theute de Vepres, ce qui a fait 
appeler cette conjuration les Vepres Siciliennes. 
Pluſieurs autres Villes de Sicile ſuivirent 
lexemple des Palermitains. A la nouvelle de 
cette terrible rEyolution , Charles I, qui Etoir 
alors cn Provence, retourna inutilement en 
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Sicile ; ſes armes furent repouſlces par celles 
du Roi d Arragon, Pierre 1, qui avoit couru 
au ſecours des Siciliens. Pendant qu'il. étoit 
occupe a ramaſſer de nouvelles troupes , ſon 
fils ainé, depuis Charles II, fut pris, le; 
Juin 1284, dans un combat naval qu'il avoit 
livrè imprudemment contre Roger Doria, qui 
commandoit la flotte du Roi d Arragon. Ce 
jeune Prince fut conduit en Sicile, & il toit 
encore en priſon, lorſque ſon père mourut, 
Tan 1285. Il ne fut couronne Roi des Deux- 
Siciles, ſous le nom de Charles II, que 
quatre ans apres , par le Pape Nicolas IV. 


(3) Ceſt de Frederic II qu il Sagit. IL 
toit fils de Pierre J, & frere du Roi Jacques , 
qui ſuccèda a Pierre I. Il parvint a la Cou- 
ronne d'Arragon en 1296. La meme année 
il ſe fir Elire Roi de Sicile, apres la mort du 
Roi Charles 1 , au prejudice de Charles 11, 
alors priſonnier. Voyex la note precedente. 

Le Pape Boniface VIII ayant appris le 
couronnement de Frederic , deploya contre 
lui tout Vappareil des peines ſpirituelles & 
temporelles. Il appela en Italie, en 1302 s 
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Charles de Valois. Ce Prince accourut au 
ſecours de Charles IT, dont Frederic avoit 
uſurpe la Couronne, & arriva en Sicile à la 
tete d'une puiſſante flotte. Apres s etre rendu 
maitre de quelques places peu importantes , 
il entra en accommodement avec Frederic. 
Les conditions du traité furent, 19. que 
Frederic &pouleroit Eleonore, fille du Roi 
Charles ; 29. qu'il garderoit, ſa vie durant, 
la Sicile , apres quoi ce Royaume paſleroit a 
ſon rival & a ſes deſtendans; 30. que les 
places conquiſes de part & d autre, ainſi que 
les priſonniers reſpectifs, ſeroient rendus. 
Depuis ce temps, Frederic, au lieu du titre 
de Noi de Sicile, prit celul de Roi de Tri- 
nacrie Cependant malgre la foi des traités, 
Fan 1321 ou 1322, il fit couronner Pierre, 
ſon fils, Roi de Sicile , ce qui détermina le 
Pape Jean X MIT a Vexcommunier. 

Ce Prince mourut en 1337, à la ſuite 
d'une longue maladie, & laiſſa, de ſa femme 
Eleonore, trois fils & trois filles. La Reine 
ſe fir Religieuſe apres la mort de ſon Epoux , 
& mourut dans un Couvent de Ordre de 
Saint-Frangois, en 1343. 
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(4) Laventure d Andre & des deux Vos 


leurs, qui termine ce Conte, a ourni le 


ſujet de pluſieurs Comedies , entr autres de 
celle des Deux Avares, melee d' ariettes 4 
attribuce a M. Fenouillot de Falbaire. 


14 


el. 


TIA eee dee * 


NOUVELLE VI. 


Les Enfans retrouves. 


Tovre la Compagnie paroiſſoĩt 
enchantèe du recit des Aventures 
d'Andre , dont Madame Flammette 
venoit de la regaler, lorſque Madaiae 
Emilie, pour obèir au commande- 
ment de la Reine, prit la parole, 
& dit: 

Javoue, wes Beites Danes, que 
les revolutions ſubites de la Fortune, 
ſont des choſes triſtes à raconter; cepen- 
dant comme le tableau qu'on en fait ſert 
2 reveiller notre eſprit, qui, comme 


a. _ 8 * — 
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vous ſavez, s endort aiſèment dans 
la proſperite , je penſe que le recir 
de ces ſortes d amuſemens ne ſauroit 
deplaire ni aux heureux ni aux infor- 
runes. Il peut fournir aux uns les 
moyens de prèvenir les coups du ſort: 
les autres y trouvent un adouciſſement 
à leurs maux, & une conſolation dans 
leurs peines. C'eſt ce qui m' engage, 
Mrs DAM EL, 4 vous raconter une 
Hiſtoire de cette nature. Je vous la 
donne pour etre auſſi vraie, que tou- 
chante. Quoique le denouement en 
ait Ete heureux , les Evenemens en 
ſont ſi funeſtes & ſi terribles, qu'on 
a de la peine a ſe perſuader qu'ils ſe 
ſoient terminẽs d'une maniere auſſi 
agrcable. | 
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Voss n'ignorez pas, MES CHERES 
Dames, qu'apres la mort de Fre- 
deric II, Empereur , Mainfroi fut 
couronne Roi de Sicile. Ce Prince 
avoit aupres de lui un Gentilhomme 
Napolitain, nommé Henri Capece , 
qui jouiſſoit d'une grande fortune & 
d'un tres-grand credit. Il avoit le 
Gouvernement du Royaume de Sicile, 
& Ctoit marie a Brizolle Carracchiola , 
Dame de qualité, & Napolitaine 
comme lui. Dans le temps qu'il ètoit 
encore Gouverneur de Sicile , Char- 
les I ayant gagne, la bataille de Be- 
nevent , od Mainfrot perdit la vie, il 
eut la douleur de voir les Siciliens ſe 
declarer pour le vainqueur. Ne pouvant 
plus dès- lors compter ſur leur attache- 
ment & leur fidelite, & ne voulant 
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point devenir Sujet de ennemi dg 
ſon Souverain, il ſe diſpoſa à prendre 
la fuite; mais les Siciliens ayant eu 
vent de ſon projet, le livrèrent au 
Roi Charles, avec pluſieurs autres 
zEles ſerviteurs de Mainfroi. 
Quand Charles eut pris poſſeſſion 
du Royaume de Sicile , Britolle , à 
la vue d'un changement ft ſubit & 
fi Eronnant , ne ſachant quel ſort on 
avoit fait ſubir 2 ſon mari, & crat- 
gnant d'en eprouver un pareil , dans 
le cas qu'on Feur fair mourir, crut 
devoir ſacrifier ſes biens à ſa propre 
Surete ; &, quoiqu' enceinte, elle 
S'embarqua dans un vaiſſeau qui alloit 
a Lipary (a), accompagnee ſeulement 


(a) Capitale des Ifles de ce nom. Elle 
eſt ſiruce ſur un rocher eſcarpte de tous 
cotts , & defendue par la Citadelle de Pi- 
gnatara, Le fameyx Corſaire 8 

| S 
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fe ſon fils, age rout au plus de huic 
ans, & qui portoit le nom de Geoffroi. 
Elle arriva heureuſement dans cette 
Ville, où elle accoucha d'un autre 
fils, qu'elle nomma le Fugitif. Elle 
y prit une nourrice & s embarqua, ainſi 
que cette nourrice & ſes deux enfans, 
pour ſe rendre a Naples chez ſes 
parens; mais le Ciel traverſa ſon pro- 
jet. Une violente tempète jera la galère 
qui la portoit ſur la core de Flſle de 
Pouza (a) , ou on relacha dans un 
petit port, pour attendre les vents 


ruina lan 15443 mais elle s eſt bien tetablie 
depuis. Il y a une Eveche Suffragant de 
Meſſine. | 

(a) LIſie de Pouza ou Pontia , eſt dans 
la mer de. Toſcane Elle eſt preſque déſerte, 
& n'eſt guere connue que pour avoir été le 
lieu de lexil de pluſieurs illuſtres habitans de 
Fancienne Rome, | 


Tome II. | K 
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favorables. Etant deſcendue à terre; 
2 Texemple du reſte de Fequipage , & 
ayant trouve, dans IIſle, une petite 
ſolitude; elle commenca a gemir ſur 
le ſort de ſon mari. 'Elle ſe deroboir 
tous les jours aux yeux des matelots 
& des paſſagers, pour aller dans ce 


lieu ſolitaire donner un libre cours 


à ſa douleur. Un jour, pendant qu elle 
y faiſoit ſes doleances ordinaires, 
arrive tout- a- coup un Corſaire , qui 
' empare, ſans coup ferir , de fa galere 
& PFemmene avec tous ceux qui la 
montolent. 

Madame Brizolle, ayantdonne 4 ſes 
plaintes & a ſes gemiſſemens le temps 
qu'elle leur conſacroit journellement, 
reprit le chemin du rivage pour revoir 
ſes enfans. Quelle fur fa ſurpriſe de 
n'y trouver perſonne | Soupgonnant 
auſli-ror ce qui Etoit arrive, elle porte 
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ſes regards de tous cores ſur la mer, 
& voit, à une diſtance peu Eloignte, 
le vaiſſeau du Coxſaire, ſuivi de la 
petite galere qu'il venoit d'enlever, 
Britolle ne douta plus qu elle reur 
perdu pour jamais ſes chers enfans » 
comme elle ayoit perdu ſon mari. 
Quelle douleur ! Seule , abandonnce, 
ne ſachant que devenir , appelant 
d'une voix preſque Eteinte , tantor 
ſes fils, tantòt leur pere, elle rombe 
Evanouie ſur le rivage , & comme 
il n'y avoit 1a perſonne pour la ſe- 
courir , elle demeura long - temps 
ſans connoiſſance & ſans ſentiment : 
revenue à elle-meme , des larmes 
abondantes coulèrent de ſes yeux. Elle 
ſe Ive, &, dans le trouble que lui 
cauſe ſa douleur , elle court de caverne 
en caverne, &, par des cris entremeles 
Ki 


* 
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de ſanglors , appelle ſes chers enfans 
comme ſi elle eũt eu quelque eſpe- 
rance de les retrouver. Sappercevant 
de Iinurilite de ſes plaintes , & Fhor- 
reur de Fobſcurite qui commencoit à 
ſe repandre ſur Phorizon , la forgant 
de ſonger a elle: meme, elle prit lepart# 
de ſe retirer dans la petite cayerne ol 
elle avoit accoutume d'aller gemur ſur 
ſon infortune. Elle y paſſa la nuit 
dans des agitations d autant plus dou- 
loureuſes , qu'une frayeur continuelle 
toit joinre à ſon affliction. Le jour 
venu, n ayant pris aucune nourriture 
depuis plus de vingt- quatre heures, 
elle ſe ſentit fi fort preſſèe de la 
faim, qu'elle ſe derermina a man- 
ger de Therbe, plurot que de fe 
laiſſer mourir. Apres s' etre ſubſtantèe 
comme elle put, elle ſe mit à pleurer 
de nouveau, ſongeant au cruel avenir 
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gui la menagoit. Tandis qu'elle etoir 
livree à ces triſtes reflextons , elle 
voit une chevre entrer dans une 
caverne voiſine de la fienne, & en 
ſortir quelques inſtans après, pour 
retourner dans le bois. La vue de 
cette bete attire ſa curioſite. Elle ſe 
lève & va dans Fendroitd'ou la chèvre 
venoit de ſortir; elle y trouva deux 
petits chevreuils, nes le jour meme, 
Comme elle n avoit pas perdu ſon 
lait, depuis qu'elle étoit releyte de 
couches, & qu elle en Eroit meme in- 
commodee, elle ne fit aucune difficult 
de les prendre lun après l autre dans ſes 
bras & de leur preſenter ſa mamelle. 
Ces petits animaux , loin de ſe refuſer 
A ſes careſſes, la tettèrent comme fi 
C eũt ere leur propre mere, & des ce 
moment ne mirent aucune difference 
entre Lune & autre. | 

K uj 


e | 
Ces deux petits nourriſſons furent 
pour cette Dame infortunce une 
eſpèce de compagnie & un ſoulage- 
ment a ſes malheurs. Elle ne les 
quittoit, que pour aller paitre Pherbe, 
comme leur mere, & ſe defalterer 
au bord d'un ruiſſeau. Privee de tout 
ſecours humain & de Veſpoir de ſortir 
d'un lieu ſi deſert, elle ſe rẽſolut d'y 
vivre & d'y mourir , pleurant nean- 
moins à chaudes larmes toutes les 
fois que le ſouvenir de ſon mari , de 
ſes enfans & de ſon ancien etar ſe 
retragoit à ſon eſprit. Sa maniere de 
vivre & le ſcjour qu'elle fit dans un 
lieu ſi ſauvage, la rendirent ſauvage 
elle-meme. Le moyen de ne pas le 
devenir, quand on n'a de ſociété 
qu avec des animaux farouches ! 
Madame Britolle avoit deja paſle- 
pluſieurs mois dans cette Ille, lorſque 
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le haſard attira dans le petit port on 
elle avoit debarque, un vaiſſeau de 
Piſe , qui y jeta Fancre & y demeura 
pluſieurs jours. Sur ce navire étoit 
un Gentilhomme nomme Conrard , 
Marquis de Maleſpine , qui avoir 
avec lui ſon epouſe , femme d'une 
vertu & d'une deyotion exemplaires : 
ces Epoux venolent de viſiter tous 
les lieux Saints du Royaume de la 
Pouille , & s'en retournotent chez 
eux. Un jour, pour ſe diſſiper, accom- 
pagnes de quelques Domeſtiques , & 
ſuivis de leurs chiens, ils allerent ſe 
promener dans I'Iſle, non loin de 
la grotte que Madame Britolle avoit 
choiſie pour {a demeure ordinaire. 
Les chiens ayant appercu les deux 
chevreuils, devenus aſſez forts pour 
aller paitre ſeuls dans le bois, couru- 
rent auſli-ror après eux, Ceux· ci prirent 
Kiv 
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la fuite, & ſe rèfugièrent incontinent 
dans la caverne de Vinfortuncee Britolle, 
ou ils furent pour ſuivis par les chiens. 
A cette vue, Madame Britolle prend 
un baton & ſe lève pour les chaſſer. 
Pendant qu elle eſt occupee a les mettre 
en fuite, Meſſire Conrard & ſa femme 
qui ſuivoient leurs chiens, arriverent 
pres de la grotte. Je vous laiſſe a penſer 
quel fut leur eronnement , quand ils 
virent cette femme, qui ẽtoit devenue 
noire, maigre & velue. Britolle, de 
ſon core , Eprouva une ſurpriſe pour 
le moins auſſi grande. Le Gentil- 
homme fait taire & retirer ſes chiens; 
il s approche de cette femme, & la 
prie inſtamment de lui dire qui elle 
eſt, & ce qu'elle fait dans un lieu fi 
deſerr. Elle ne ſe fit pas long- temps 
prier pour ſatisfaire ſa curioſitè & 
celle de ſon epouſe , qui venoit de lui 
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faire les memes queſtions. Elle leur 
declara ingenument ſon nom „ fa 
qualire , & leur raconta toutes ſes 
infortunes. 

Le Marquis, qui avoit connu par- 
ticulièrement ſon mari, fut vivement 
rouche de ce recit. Il n'oublia rien 
pour lui faire abandonner la reſolution * 
qu'elle avoit priſe de fiir ſes jours 
dans cedeſerr. Il s offrit de la ramener 
chez ſes parens, ou de la garder chez 
lui, juſqu's ce que le ſort lui füt 
plus favorable, en lui prometrant de 
la traiter comme ſa propre ſœur. Mais 
voyant qu'elle ne ſe rendoit point aſes 
inſtances, il la laiſſa avec ſa femme, 
perſuade quelle pourroit la deter- 
miner plus facilement à accepter ſes 
offres; en attendant, il donna des 
1 pour qu'on lui apportat des 
habits & de quoi manger. 
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La femme du Marquis, reſtce ſeule 
avec elle „ ſe conduiſit au mieux. 
Elle commenga d abord a partager 
ſa douleur ; bientor apres elle ſe 
mir 42 pleurer avec elle ſur ſes 


malheurs; puis, elle Vengagea , mais 


ce ne fut pas ſans peine, à manger 
e Aa shabiller. Enfin, quoique cette 
infortunce proteſtit qu'elle miroir 
jamais en lieu ou elle fur connue , 
la Marquiſe fit {i bien par ſes tendres 
ſollicitations & ſes vives inſtances , 
quelle la-derermina a partir avec 
elle pour Lunigiane, en lui promettant 
d'emmener , ſi elle vouloit , les 
deux chevreuils & leur mere. Cer 
animal eroit revenu au gite, & au 
grand Etonnement de la Marquiſe, 
avoit fait mille careſſes 4 Madame 
Britolle, 

Les vents Etant devenus favorables; 


_— 
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cette inforrunde s embarqua avec Meſ- ® 


fire Conrard & 1a femme, ſans oublier 
les deux chevteuils & leur mere: 
Comme on ignoroit dans le vaiſſeau 


le nom de Madame Britolle, Tequi- 


page lui donna celui de Chevreuille. 
Leur navigation futdes plus heureuſes. 
Il leur fallut peu de temps pour arriver 
2 Tembouchure de la rivière de la 
Maigre, ou ils debarquerenr. De-la ils 
ſe rendirent au chateau'du Marquis, 
qui en ętoit peu Eloigne. On convint 
que, pour mieux deguifer Madame 
Britolle , elle prendroit un habir de 
deuil, & qu elle paſſeroit pour ere 
attachèe à la Marquiſe , en qualité 
de Demoiſelle de Compagnie. Elle 
joua au mieux ce nouveau perſonnage, 
conſervant toutefois pour ſes che- 
vreuils la meme affection, & prenant 
grand ſoin de les bien nourrir, - 
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$  Cependant les Corſaires qui s'ctoient 
emparés, 2 Pouza, du vaiſſeau qui 
avoit conduit Madame Britolle à cette 
Iſle, erolent deja arrives à Genes avec 
tout ce qu'ils avolent pris. La nourrice, 
& les deux enfans Echurent en partage 
a un nommé Gaſparin d' Oria, qui 
les envoya à ſa maiſon, pour sen 
ſervir comme d'eſclaves. La nourrice 
affligee plus qu on ne ſauroit le dire 
de la perte de fa maitreſſe & de l etat 
miſerable où elle ſe voyoit reduite 
avec les deux enfans, ne ceſſoit de 
gémir & de verſer des pleurs ſur ſa 
deplorable deſtince. Mais voyant que 
Jes larmes ne rem&dioient a rien, & 
que ſes gemiſſemens ne la tireroient 
point d'eſclavage, elle prit enfin ſon 
parti, & ſe conſola du mieux qu elle 
put. Quoique n&e & Elevee dans lobſ- 
cure pauyrete , elle ne manquoit pas 
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Teſprir , & Etoir doute Gun excellent 
jugement: elle comprit d'abord que 
ſi les enfans Etolent connus , on pour- 
roit leur faire un mauyais parti. Eſp& 
rant donc que le temps feroit changer 
les choſes , & que ces malheureux 
orphelins pourrotent rentrer dans leur 
premier erat, elle reſolurdene declarer 
a perſonne qui ils Erotent, a moins 
qu'elle ny vit un grand avantage pour 
eux. Ainſi, quand on l interrogeoit fur 
leur compte, elle répondoit qu ils 
etoient ſes enfans. Elle n appeloit plus 
Paine par le nom de Geoffroi ,, mais 
par celui de Jeannot de Procide. 
Quant à ſon petit frère, elle ſe mit 
fort peu en peine de lui en donner 
un autre que celui qu'il portoit. Elle 
eut la precaution de communiquer à 
Geoffroi les raiſons qui Pavoient en- 


gage 4 le faire changer de nom. Elle 


| | 


- 
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lui repréſenta, non une ſeule fois, 
mais preſque à tous les inſtans, le 
danger auquel il ſeroit expoſe, fi 
malheureuſement on parvenoit à dé- 
couvrir qui il etoit. L'enfant , qui 
n etoit pas mal avife pour ſon age, 
approuva la conduite de la ſage nour- 
rice , & s'y conforma parfaitement, 
Les deux jeunes eſclaves demeu- 
rèrent long - temps dans la maiſon 
de Gaſparin d Oria, tres-mal vètus, 
occupts aux plus vils emplois , auſſi- 


bien que la nourrice, qui leur donnoit 


en tout Vexemplede la patience. Apres 
avoir atteint ſa ſeizieme annee , Jean- 
not, qui, malgre Veſclavage, avoit 
conſerve. un cœur digne de ſa naiſ- 
ſance, ne pouvant plus ſoutenir une 


condition ſi dure & ſi vile, SVH ada 
de chez Gaſparin, monta ſur des 


galères qui partoient pour Alexandrie, 
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& parcourut pluſieurs pays, fans 
| ndant trouver aucun moyen de 
Savancer. Au bout de trois ou quatre 
ans de courſes & de travaux, qui 
n'avoient pas peu contribue a former 
ſon corps & a mürir fa raiſon, fl 
apprit que ſon pere vivoit encore; 
mais que le Roi Charles le retenoit 
en priſon. Deſeſperant de faire 
changer la fortune, il erra encore 
ca & la, juſqu'a ce que le haſard 
Fayant amené dans le territoire de 
Lunigiane , il alla offrir ſes ſervices 
au Marquis de Maleſpine , qui gar- 
doit ſa mere chez lui. Comme Jeannot 
Etoit devenu bel homme & qu'il avoir 
fort bonne mine, ce Seigneur Faccepta 
pour Domeſtique, & fut on ne peut 
pas plus ſatisfait de ſa maniere de le 
ſervir. Lage & les chagrins avoient 


fait un ſi grand changement ſur la 


160 CONTES 


mere & le fils, qu encore qu ils fo 
viſſent quelquefois , ils ne ſe recon- 
nurent ni l'un ni Tautre. 

Le Marquis avoit une fille bien 
faite & jolie, nommee de IEpine. 


A fa dix - ſeptième annee, il Tavoit 


donnee en mariage 4 Meſſire Nicolas 
de Grignan , & comme elle ſe trouva 
veuve preſque auſſi-tõt que marie, 
elle étoit retournèe chez ſon 'pere , 
peu de jours avant que Jeannot entrar 
a ſon ſervice. La figure & les manieres 
de ce jeune homme lui plurent ſi fort, 
qu'elle ne put ſe defendre de Laimer. 
Sa beauté ayant fait les memes im- 
preſſions ſur le cœur de Jeannot, ils 
ne tarderent pas 4 s avouer Pun 2 
Tautre leur. paſſion & 4 Sen donner 
des preuves reciproques. Ce commerce 
de galanterie dura pluſieurs mois, 
{ans que perſonne en eur le moindre 

| ſoupcon, 
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ſoupgon. Voyant qu on Etoirt loin de 
ſoupgonner leur intrigue , ils com- 
mencerent a mettre moins de pru- 
dence & de reſerve dans leurs plaiſirs. 
Un jour étant ſortis, avec le reſte 
de la famille, pour ſe promener dans 
les boſquets voiſins du chateau , ils 
trouvèrent le moyen de ſe deracher 
de la compagnie, & d' entrer les pre- 
miers dans le bois. Croyant avoir 
laifſe- bien loin leurs compagnons de 
promenade , ils s arretèrent dans un 
lieu des plus agreables, & la, ſur un 
tapis de verdure, entoure darbres 
& parſeme de fleurs, ils s abandon- 
nerent a leur paſſion & s enivrèrent 
des plus doux plaiſirs. Mais qu ils les 
payerent cher ces plaiſirs délicieux, 
dont ils ne pouvoient ſe laſſer ! 
Bref, ils furent ſurpris, d' abord par 
la Marquiſe, a qui Findignation 
Tome IT, L 
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arracha un cri, qui interrompit des 
extaſes qu'elle eur peut - tre voulu 
partager; puis, par le Marquis; 
qui, outré de la lachete de fa fille 
& de la perfidie de ſon Domeſtique , 
les fit lier tous deux par ſes gens & 
conduire ſur-le-champ aux priſons 
du chireau. N'&coutant que la colere 
& la fureur dont il ctoit agité, il 
Etoit tout determine. a les faire mou- 
rir ignominieuſement, & auroit peut- 
etre execute ſa reſolution, ſi ſa femme, 
qui avoit penerre ſon deſſein, ne Ven 
eur derourne. Quoiqu'elle jugear ſa 
fille digne de la punition la plus ri- 
goureuſe, lidèe de cette mort la faifoir 
fremir. Elle mit tout en ceuyre pour 
flechir ſon mari; elle le conjura de 
ne pas ſe livrer en furieux aux pre- 
miers mouvemens de ſon. cœur 
IrritE , & lui repreſenta combien il 
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Feroit odieux de devenir , dans fa 
vieilleſſe, le bourreau de ſa fille, & 
de tremper ſes mains dans le ſang 
d'un de ſes eſclaves. Qu'eſt-il beſoin, 
ajouta- t- elle, de vous rendre homi- 
cide pour ſatisfaire votre juſte reſ- 
ſentiment ? Navez- vous pas d'autres 
moyens pour punir les coupables? 
Enfin elle lui parla d'une maniere ſi 
perſuaſive , qu'elle lui fit abandonner 
le projet de les punir de mort. II ſe 
contenta de les condamner à une 
priſon. perpetuelle , ou ils furent 
gardes ſeparement & ou ils n'avoient 
de nourriture, qu'autant qu'il leur en 
falloit pour les empecher de mourir 
& leur donner le temps de. pleurer 
leur faute. On imagine aiſemeht les 
rourmens qu'ils eprouverent, en fe 
voyant ainh ſepares Punde Pautre, ſans 
avoir ſeulement la triſte conſolation 
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de pouvoir s crire. Que de ſoupirs 3 
que de larmes dut leur cauſer la 
ſeule privation des plaiſirs qu ' ils 
avoient goũtés, & dont I horreur de 
leur ſituation ne pouvoit leur faire 
perdre le ſouvenir! 

Ces amans infortunds avoient pals 
plus d'un an dans leur priſon 
le Marquis ne ſongeoit plus à eux, 
lorſque le Roi Pierre d' Arragon par- 
vint, par les mences de Jean de 
Procide , a ſoulever la Sicile & 
a Venleyer au. Roi Charles. A la 
nouvelle de cet cvenement , le 
Marquis de Maleſpine , attache au 
parti Gibelin , remoigna la plus 
grande joie, & voulant que toute 
ſa Maiſon y participat, il donna 
une grande fete a cette occaſion, & 
y eut des réjouiſſances magnifiques 
dans le chateau. Jeannot, inſtruit de 
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fa cauſe de ces divertiſſemens, par 
un de ſes gardiens : Que je ſuis mal- 
heureux , $ecria-t-u aufſi-cor , en 
pouſſant un profond ſoupir! Fai couru 
le monde pendant plusde quatorzeans, 
preſque toudurs en mendiant mon 
pain, pour attendre une pareille reyo- 
| lution 3 & aujourd'hut qu elle eſt 
arrivee, je me trouve en priſon , ſans 
eſperance d'en pouvoir jamais ſortir 

Quel interer , lui dit le garde, 
peux tu prendre aux demelesdes Rois? 
Aurois- tu des pretentions ſur la Sicile , 

ajouta-t-il pour le plaiſanter ? 
Mon cœur ſe fend, reprit Jeannor , 
au ſeul ſouvenir du poſte que mon père 
y occupoit. Quoique je fuſſe fort jeune 
quand je fus contraint den ſortir, je me 
ſouviens, on ne peut pas mieux, que 
je Fen ai vu Gouverneur, du vivant du 
Roi Mainfroi, — Et qui toit ton pere? 
: L uj 
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—Puiſqu'a preſent je puis le dèclarer, 
ſans avoir rien a craindre, dit le Pri- 
ſonnier, tu fauras que mon pere ſe 
nommoit & fe nomme encore, s il 
eſt vivant, Henri Capece, & que mon 
veritable nom, à moi, Aces Jeannot, 
mais Geoffroi Capece. Que nai- je ma 
liberté! Je ſuis ſar que ſi je retournois 
en Sicile , jy jouirois d'un grand 
credit. | 

Le garde ne pouſſa pas plus loin ſes 
gueſtions ; mais il neut rien de plus 
prefle, que d'aller rendre cetteconver- 
ſation au Seigneur du chateau. Celui ci 
parut faire peu de cas de ce qu il venoit 
dentendre ; il crut cependant devoir 
sen cclaircir avec Madame Britolle; 
il lui demanda ſi un de ſes enfans 
&appeloit Geoffroi, C'eſt le nom, 
repondit-elle , que portoit mon fils 
ainè, & il auroit a preſent vingt-deux 
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ans, - Silvivoit encore, ajouta-t-elle 
en pleurant. 


Le Marquis, a demi perſuade que 


ſon priſonnier ctoit cet enfant qu'on 
croyoit mort ou perdu pour toujours, 


fut ravi au fond de Fame de navoir 


fait mourir perſonne, & ſe flattoit deja 
de pouvoir reparer ſon. honneur & 
celui de ſa fille. Pour faire les choſes 
plus ſurement , il ne precipita rien; & 
gardant le ſilence ſur fa decouverte, il 
fait venir le Priſonnier, lui parle en 
ſecret, & Linterroge à fond ſur toute 
{a vie paſſce. Les reponſes du jeune 
homme achèvent de le convaincre, qu il 
eſt veritablement le fils de Britolle. 
Jeannot, lui dit-il alors, ru dois ſentir 
combien grand eſt outrage que tu 
m'as fait dans la perſonne de 'Epine, 
ma fille. Je te traitois avec douceur, 
avec amitie; & loin A un ſeryiteur 
| iv 
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ſoumis & fidele, tu m'as payè de la 
plus noire ingratitude. Ayoue que ſi tu 
euſſes commis a Tegard de tout autre 
un pareil attentat , la mort auroit ere 
incvitablement ton partage; pour moi 
je rai pu me réſoudre a te punir ſi 
ſeverement, & je m'en applaudis; il ne 
tiendra meme qu'a toi de voir finir tes 
peines, & de ſortir de captivité, 
puiſque tu dis ere fils d'un Gentil- 
homme & d'une femme de qualité; 
il ne s agit que de reparer ta faute , 
en reparant Phonneur de ma fille. Tu 
as eu de l'amour pour elle, elle en a 
eu pour toi; tu ſais qu elle devint 
veuve, peu de jours après avoir fait un 
bon & grand mariage; tun'ignofes pas 
quel eſt fon caractère, ſa fortune, 
quels ſont ſes parens: a Vegard des 
tiens, jen'en dis rien pour le moment, 
Eh bien! tu peux, fi tu veux, rendre 
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legitime Famour peu honnète que. | 
vous avez. Eprouve Pun pour autre. 
Oui, je conſens que tu Vepoulſes; il 
vous ſera meme libre 4.rous deux de: 
demeurer dans ma maiſon , autant de 
temps qu'il vous plaira, & je m'engage- 
a vous y traiter comme mes enfans. 

Le chagrin & la priſon avoient 
defigure Jeannot au point qu'il eroit 
mẽconnoiſſable; mais ils n avoient pu 
alcerer ſes ſentimens nobles & fiers 
dignes de fa naiſſance, ni rien dimi⸗ 
nuer de amour qu il avoit pour ſa 
Maitreſſe. Il defiroit avec ardeur le 
mariage que le Seigneur Conrard lui 
offroit ; cependant, pour ne pas lui 
laiſſer croire qu'il lacceptoit par crainte, 
il n'oublia rien de ce que ſon grand 
cœur ctoit capable de lui ſuggerer en 
cette occaſion. Si je vous al offenſe , 


Monſieur , lui repondiil entr'aurres 
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choſes, ce n'a &te par aucune lackere; 
Oui, j'ai aime , j'aime encore, & 
j aimerai toujours Madame votre fille, 
parce que je [ai jugèe digne de mon 
amour; & 11 , ſelon le langage des 
ames froides & inſenſibles, je ne me 
ſuis conduit avec elle rien moins 
qu honnꝭtement, je puis dire que c'eſt. 
une faute inſeparablement atrachee a. 
la jeuneſſe, & dont il n'eſt pas poſſible 
de ſe garantir tant que cet age dure. 
Si les vieillards vouloient ſe ſouvenir 
qu' ils ont ere jeunes, & meſurer les. 

fautes d' autrui ſur les leurs, & les leurs 
ſur les fautes d' autrui, la mienne 
certainement ne leur paroitroit pas ft 
grande. Ils conviendroient alors qu elle 
prend fa ſource plutor dans un grand 
fond d'eſtime & d'affeftion, que dans 
un fond de mepris & de noirceur. 
Depuis le premier jour que fai vu 
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Madame I'Epine , union que vous 
m'offrez aujourd'hui n'a pas ceſſè de 
faire l'objet de mon ambition, & il y 
a long- temps que je vous en aurois 


fair moi-meme la propoſition, ſi je 


navois craint de vous deplaire & d etre 
refuſe. Mais fi par haſard vos diſcours 


n etoient qu'une raillerie , ſi votre 
cœur dement ce que m' annonce votre 
bouche, finiſſez, de grace, ce cruel 
badinage, & ceſſez de me flatter d'une 
vaine eſperance, Je ſuis pret de rentrer 
dans ma priſon, & de ſouffrir patiem- 
ment les maux qui me ſont reſerves ; 
mais quelque tourment que vous me 
faſliez eſſuyer, je vous declare que je 
ne ceſſerai point d aimer Madame 
votre fille, ni d avoir pour vous, d ſa 
conſidèration, tout le reſpect, toute 
la ſoumiſſion que vous pouvez deſirer. 

Ces paroles, prononcees d'un ton 
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noble & decide, frapperent d'aiſe & 
d'eronnement le Seigneur Conrard. Il 
vit alors, par lui-meme , que ce jeune 
homme avoit de Fame & des ſenti- 
mens, & que ſon amour pour fa fille 
Etoir vraiment ſincere. II ſe leva 
auſſi - tõt pour Vembraſfer , & apres lui 
avoir donne pluſieurs marques de 
ſatisfaction, il commanda qu on lui 
amenãt ſecrètement fa fille. Elle toit 
devenue maigre, pale, & tout auſſi 
meconnoiſſable que le compagnon de 
fon infortune. LA, en la ſeule prefence 
du Marquis, les deux Amans touches 
juſqu'aux larmes du plaiſir de fe revoir, 
s'embraſserent tendrement , & ſe pro- 
mirent une foi inviolable. Le contrat 
de mariage fut fait & ſignè le meme 
jour avec beaucoup de ſecret. Conrard 
mit tous ſes ſoins pour faire oublier 
aux nouveaux Epoux les mauvais trai- 
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xemens. qu'il leur avoit fait eſſuyer. 
Il leur procura tout ce qui pouvoit leur 
etre neceſlaire & leur faire plaiſir, 
ſans s' en ouvrir a ſa femme. Quelques 
jours après, jugeant qu'il Eroit temps 
dapprendre cette agreable nouvelle 2 
Madame Hritolle; il profita d'une 
occaſion ou elle croit reveuſe, pour la 
tirer de ſa reverie par ce diſcours : Que 
diriez-vous, Madame, ſi je vous faiſois 
voir votre fils aine marie 4 Tune de 
mes filles ? Je ne vous dirois autre 
| choſe, ſinon que mon attachement & 
ma reconnoiſſance pour vous redouble- 
rotent, s il croit poſſible, d autant plus 
que vous me rendriez un bien quĩ 
m' eſt plus cher que ma propre vie; & 
me le rendant de la manière que vous 
le dites, vous reſſuſciteriez en quelque 
fagon mes eſperances. Les larmes qui 
vinrent en abondance, ne lui permirent 
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pas d'en dire davantage. Et toi, tf 
bonne amie, dit-il à ſa femme, que 
dirois· tu ſi je te donnois un tel gendre? 
— Non - ſeulement un des enfans de 
Madame, qui ſont Gentilchommes , 
mais meme tout autre me ſeroit fort 
agreable, repotidit la mere. Eh bien! 
reprit Conrard, je me flatte de vous 
rendre bientor ſatisfaites une & 
autre. e 

II alla enſuite trouver les jeunes 
Epoux , qui n'ctoient plus en priſon , 
mais qui ſe tenoient caches, depuis 
leur mariage , dans un. appartement 
ſepare ; ils avoient deja repris leur 
fraicheur & leur embonpoint , & 
Etotent fun & l'autre ſuperbement 
habilles. Quel plaiſir ſeroit comparable 
au tien, qui eſt deja ſi grand, dit-il à 
ſon gendre, ſi tu voyois ici ta mere ? 


Je ne puis croire , repondit Geoffrot , 
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qu'elle ait pu ſurvivre à ſes malheurs; 
ſi toutefois elle eſt encore en vie, le 
plaiſir que j aurois de la revoir ne 
pourroit s exprimer. Je ne doute pas 
que, par ſes indices & ſes conſeils, 
il ne me fur poſlible de recoùvrer 
une partie de mes biens en Sicile. 

Le Marquis fit alors venir les deux 
meres. Je vous laiſſe à penſer qu elle 
dur ètre leur ſurpriſe. Elles firent 
compliment a la nouvelle marice , de 
ce que Conrard avoit enfin pris pitie 
de ſon ſort, & avoit porte la bonte 
juſqu'a la marier a Jeannot. Madame 
Britolle , toute prèoccupte de Veſ- 
perance que le Marquis lui avoir 
donnee, fixa attentivement ſes regards 
ſur le jeune epoux , & demelant ſur 
ſon viſage les memes traits qu avoit 
ſon fils dans ſon enfance, elle lui 
ſauta au col ſans autre explication. 
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Lexcts de ſon amour ne lui permit 
pas de proferer une parole ; ſes forces 
meme Pabandonnerent, & elle tomba 
Evanouie dans les bras de ſon fils. 
Geoffrot , averti par je ne ſais quel 
mouvement ſecret , la reconnut auſſi- 
rot pour ſa mere, & tranſporte de 
joie & de tendreſſe, il repondit 4 
ſes careſſes par d'autres non moins 
touchantes. Il ne ſe laſſoit point de la 
couvrir de baiſers, & on eut de la 
peine a PVarracher de ſes bras, pour la 
faire revenir de ſon évanouiſſement. 
A peine cette tendre mere eut-el'e 
repris ſes ſens, par le ſecours de la 
Marquiſe & de fa fille, quelle ſe 
jeta de nouveau au col de ſon fils. 
Elle lui dit les choſes du monde les 
plus affe ctueuſes, & tous ſes diſcours 
Etoient entremeles de baiſers & de 
larmes. Son fils, au comble de la 


joie 
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joie & de Vattendriſſement , lui 
remoignolt de ſon core. le reſpect le 
plus tendre, & la reconnoiſſance la 
plus vive. Enfin, apres s' tre donne 
Tun autre mille marques reciproques 
de leur amour, à la grande ſatis- 
faction des ſpectateurs, chacun conta 
ſon aventure; apres quoi le Marquis 
fit ſavoir a ſes parens & a ſes amis le 
mariage de ſa fille. Tout le monde le 
felicita de la nouvelle alliance qu'il 
venoit de contracter, & il donna, 
pour la celebrer , une fere des plus 
brillantes. ER 
' Geoffroi choiſit ce moment pour 
prier ſon beau-pere de deux choſes. 
Vous m'avez comble de bienfaits, 
lui dit - il; ma mere ne vous a pas 
moins d'obligations , puiſque vous 
Tavez recueillie dans votre maiſon, 
od vous n' avez cefle de la traiter avec 
Tome II. M 
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toute ſorte d'&gards. Maintenant 
pour qu'il ne vous reſte rien à faire 
de ce qui peut mettre le comble a ſa 
ſatisfaction & a la mienne, je vous 
prie d abord de faire venir mon frere, 
qui, comme je vous Pai dit, eſt au 
ſervice de Gaſparin d' Oria; puis 
d' envoyer quelqu'un en Sicile pour 
informer de Terar actuel du pays, 
& ſavoir ce que mon pere eſt devenu, 
sil eſt mort ou vivant; &, s'il vit, 
dans quelle ſituation il ſe trouve. 
Conrard ſe rendit aux deſirs de ſon 
gendre. II fit partir, ſans differer , 
deux hommes ſur le zele & la fidelite 
deſquels il pouvoit compter. Celui 
quiallaa Genes, ayanttrouve Gaſparin, 
lui conta par ordre tout ce que ſon 
Maitre avoit fait pour Geoffroi & pour 
{a mere ; il finit par le prier, de la 
part de ce Seigneur, de lui envoyeg 
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le Fugitif & la Nourrice. Gaſparin , 
moins Etonne de la propoſition , que 
de tout ce qu'il venoit d' entendre, 
repondit : Il n'eſt rien que je ne faſſe, 
mon ami, pour obliger M. le Mar- 
quis de Maleſpine, que je connois de 
reputation , & que je conſidère beau- 
coup; mais ce que vous demandez 
n'eſt pas en mon pouvoir. Jai veri- 
tablement chez moi, depuis quatorze 
ans, un enfant avec une femme, 
mais cette femme eſt ſa mere; & {i 
le Marquis s' en contente, je ſuis pret 
a les lui envoyer; dites-lui de ma 
part , je vous prie, de ne pas ſe hier 
4 ce Jeannot, ceſt sirement un fourbe 
& un mauvais ſujet , qui ne prend le 
nom de Geoffroi de Capèce, que pour 
mieux le tromper. 
Apres cette reponſe , le Genois crut 
deyoir faire politeſſe à VEnvoye, & 
M 1j 
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donna ordre qu on lui ſervit a manger; 
Pendant qu'on le regaloit, Gaſparin 
prit la Nourrice en particulier, & la 
queſtionna adroitement ſur ce qu'on 
venoit de lui conter. Celle-ci , qui 
avoir entendu parler de la revolution 
arrivee en Sicile , & qui penſoit 
que Henri de Capece pouvoit vivre 
encore, jugeànt qu'elle n'avoit plus 
rien a craindre, prit le parti de lut 
avouer {ans detour tout ce qui ctolt 
arrive , & lui expoſa ingenuement les 
morifs qu elle avoit eus pour ſe con- 
duire comme elle lavoit fait. Gaſparir 
voyant que les di ſeours de cette femme 
S accordoient parfairement avec ceux 
de LEnvoye „ commenca de croire 
que ce qu'on lui difoit Etoit tres-vrat. 
Cet homme fin & ruſe ne s en tint 
pas-14, Il fit de nouvelles queſtions? 2 
T Envoyè de Conrard & à la Nourrice, 
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& comme il apptenoit à tout moment 
des choſes qui confirmoient la verité 
de ce qu on lui avdit dit, il ſe reprocha 
alors la maniere peu genereuſe dont 
il avoit agi avec ce petit enfant. Pour 
en dedommager , & convaincu qu il 
Etoit rèellement de la famille de Ca- 
pece , il le maria promptement a une 
de ſes filles , auſſi jeune que jolie, à 
laquelle il conſtitua une riche dot. 
Apres la fete du mariage , Gaſparin 
s' embarqua avec ſon gendre , fa fille, 
FEnvoye & la Nourrice. Ils arriverent 
en tres-peu de temps 4 FEreci (a), 
ou ils furent on ne peut pas mieux 
accueillis du Seigneur Conrard & 
de toute la famille. On imagine 
aiſement le plaiſir que a avoir la 
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(a) Coir Cad dents le nom du 3 
du Marquis de Maleſpine. 
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mere de revoir ce jeune enfant qu'elle 
croyoit perdu; la commune ſatisfac- 
tion des deux frères de ſe trouver 
reunis , après une ſi longue ſeparation; 
la joie de la Nourrice à la vue d'un 
denouement ſi peu attendu: celle du 
Marquis, de ſa femme, de ſa fille 
& de Gaſparin weclata pas moins 
dans cette touchante conjoncture. 
Celui qui ſe joue des fortunes & 
des deſſeins des hommes, le ſouverain 
diſpenſateur des graces , inepuiſable 
dans ſes bienfaits quand il daigne 
nous en favoriſer, voulut rendre 
cette joie parfaite , par la nouvelle 
qu apporta Phomme qu'on avoit en- 
voyè en Sicile. On $etoit deja mis a 
table, & l'on ètoit au premier ſervice, 
lorſque ce fidèle Commiſſionnaire 
vint annoncer qu Henri Capece jouiſ- 


ſoit d'une bonne ſante & d'un auſſi 
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grand credit que jamais. II raconta, 
entr autres choſes, qu au commen- 
cement de la revolte contre le Roi 
Charles, le peuple furieux avoit 
accouru en foule à fa priſon, & 
qu' après avoix tuè les gardes, on lavoit 
mis en liberté, & PFavoit fait Ca- 
pitaine General , pour chaſſer les 
Frangois; qu'il eroit-en grande faveur 
aupres du Roi Pierre, & que ce 
Prince Favoit retabli dans. tous ſes 
biens & honneurs. Cet homme ajouta, 
que cette illuſtre Commandant avoir 
très- bien accueilli; qu'il ayoit remot- 
gne une joie inexprimable d'apprendre. 
des nouvelles de ſa femme & de ſes 
enfans , dont il n'avoit plus entendu 
parler, depuis le jour de fa diſgrace 
& qu'il les enverroit prendre par plu- 
ſieurs Gentilchommes qu'on verroit 
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bientor paroĩtre, & qui avoient de- 
barque avec lui. 

Dieu fait le plaifir que ces nouvelles 
firent à toute la Compagnie. Le Mar- 
quis, accompagne de quelques - uns 
des Convives, courut au devant de ces 
Gentilshommes. Jamais Ambaſſadeurs 
ne furent regus avec plus de joie. On 
les invita a ſe mettre à table. Avant 
de s'aſſeoir, ces dignes Deputes 
ſaluèrent la Compagnie, & remer- 
cièrent, de la part de leur Maitre, 
le Marquis de Maleſpine & ſa femme 
des bons offices qu ils avoient rendus 
23 Madame Britolle & a ſon fils 
Geoffroi , les aſsurant Fun & Fautre 
qu'ils pouvoient diſpoſer de. tout ce 
qui ctolt au pouvoir de Capece. Puis, 
ſe tournant vers Gaſparin , vous pou- 
ve Etre aſsure , lui dirent - ils, de 
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toute la reconnoiſſance de celui qui 
nous envoie, lorſqu' il apprendra le 
ſervice que vous lui avez rendu, en 
lui conſervant un fik qui ne lui ef 
pas moins cher que fon aine. Apres 
quoi, ils prirent part au feſtin , ol 
chacun s empreſſa de leur faire poli- 
teſſe. Les feres durerent quelques 
jours, apres leſquell Madame Bri- 
tolle, impatiente de revoir ſon mari, 
s embarqua avec ſes deux fils, leurs 
femmes & E Nouxrice, fur la fré- 
gate qui lui avoit ere envoyce. Le 
Marquis, la Maquiſe & Gaſparin , 
les accompagnerent juſqu'au port , 
ou ils leur firent leurs adieux, non 
ſans repandre des larmes en abon- 
dance. Le vent leur fut ſi favorable, 
qu'ils arriverent dans peu de jours a 
Palerme , ou ils furent recus d Henri 
Capece avec des tranſports de joie 
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inexprimables. Ilsyecurent long-tempi 
dans la proſperite; & pleins de recon- 
noiſſance pour les bontes de I Etre 
ſupreme, ils l'aimèrent & le ſers 
yirent fidelement. 
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NOUVELLE VII. 


Alaciel , ou la Fiancee du, Roi de 
"Is Garbe. 


Po un peu que Madame Emilie eur 
encore fait durer ſon recit , on eũt 
vu les jeunes Dames de la Compagnie 
yerſer des larmes ſur les malheurs 
de Iinforrunce Napolitaine. Elles en 
parurent ſi touchèes, que, pour les 
diſtraire de leur trop grande ſenſibilitè, 
1a Reine ſe hata d'ordonner 4 Pam- 
phile de conter ſa Nouvelle. Il obeir 
fans delai , & débuta a-peu-pres en 
ces termes : 


l neſt pas auſſi aiſe qu on penſe, 


E 
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MES AIMABLEs DA ESN, de connoitre 


ſes veritables beſoins. L'experience 
nous montre tous les jours qu'on ſe 


meprend bien ſouvent ſur cet objet. 


Que d' hommes, ſe figurant que les 
richeſſes donnent les moyens de vivre 
fans inquietude , ne ſe ſont pas 
contentes de les demander Far de 
vives & frequentes prières, mais ſe 
ſont expoſes à toutes ſortes de fatigues 
& de tourmens pour les acquerir , & 
qui, apres les avoir achetces ſi chè- 
rement , ont trouve des gens, meme 
parmi les amis qu'ils avoient aupara- 
vant , qui les ont inhumainement 
Egorges , pour s emparer de leurs 
biens! On en a vu dautres, croyant 
que la tranquillite & le bonheur reſi- 
doient dans les grandeurs fupremes 3 
affronter, pour y arriver, les dangers 
& les maux de la guerre, livrer des 
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batailles, tremper leurs mains dans le 
ſang de leurs frères, de leurs amis; 
& , parvenus d'un état mediocre 
juſques ſur le Trone , faire la triſte 
experience qu'outre les ſollicitudes, 
les craintes , qui les ſuivoient conti- 
nuellement , ils erotent encore expoſes 
à boire le poiſon dans des coupes d'or; 
Pluſieurs enfin, plus moderes dans 
leur ambition, apres avoir deſire 
ardemment la beauts & la force du 
corps, ont trouvẽ, dans ces qualitès 
memes , une ſource de malheurs , & 
quelquefeis la cauſe de leur mort. 
Pour ne pas parcourir ainſi toutes les 
_ affections humaines chacune en parti- 
culier , je me borne à ſoutenir en 
general, qu'en formant des deſirs, 
homme ne fait ce qu'il deſire, parce 
qu'il ne luf eſt pas poſſible de preyoir 
ni de prevent les effets qui peuvent 
en reſulter, 
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Si nous erions donc ſages & raiſon- 
nables , nous apprendrions 4 ere 
ſatisfaits de notre ſort , & a recevoir , 
avec une ſage ſoumiſſion, les biens 


&& les maux que la Providence nous 


envole. 

Je n'ignore pas que le defaut de 
moderation dang les deſirs, n'eſt pas 
moins le partage des hommes que 
celui des femmes ; mais comme il n'y 
en a pas uned'entre vous, MzsDAMEs , 
qui mette des bornes a ſes deſirs ſur - 
cet objet, puiſque peu ſatisfaites des 


attraits que la Nature vous a donnes, 


vous cherchez encore à les embellir & 
a les rendre plus piquans par les preſ- 
tiges de Fart, vous trouverez bon que 
je vous conte les aventures d'une 
Sarraſine qui, preciſement a cauſe de 
ſa rare beautè, ſe vit forcèe de tarer 


de huit maris dans Feſpace de quatre 
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ans, avant d'etre reunie a celui que le 


ſort lui avoit deſtine. 
. —— 


. Jaoprs régnoit, en Babilonie , un 

Soudan qui portoit le nom de Bemi- 
nedab. Preſque toutes les entrepriſes 
qu'il forma pendant ſa vie reuſſirent 
au gre de ſes deſirs. Il eur pluſieurs 
enfans , une fille, entr' autres, nom- 
mee Alaciel , dont la beaure raviſſante 
ſurpaſſoit celle des plus belles femmes 
de ſon temps. Le Roi de Garbe en 
devint amoureux ſur les eloges qu'il 
en avoir entendu faire, & la demanda 
en mariage. Le Soudan, qui avoit ètẽ 
ſecouru par ce Prince dans une irrup- 
tion qu'une multitude d'Arabesavoient 
faite dans ſes Etats, la lui accorda 
d'autant plus volontiers, qu'il eroir 


charme de trouver une occaſion de luz 
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marquer fa reconnoiſſance. Apres 
avoir fait équiper un mes de 
guerre, & avoir fait preſent a ſa fille 
d'une riche & magnifique garde robe, 
il la lui envoya , accompagnee d'une 
nombreuſe ſuite d' hommes & de 
femmes, & la recommanda au Maitre 
des deſtinces. Le temps étant beau, 
& le vent favorable, la Princeſſe partir 
du port d' Alexandrie, & fit, durant 
pluſieurs jours, une navigation très- 
heureuſe; mais a peine eut- on double 
les cores de Sardaigne , qu il s'cleva - 
une violente rempere. Le vaiſſeau fut 
rellement agite , qu'4/actel & les gens 
de ſa ſuire ſe crurent perdus. Cepen- 
dant , par la bonne mancuvre des 
matelots , on ſoutint pendant deux 
jours TVeffort de la tourmente; mais 
elle augmenta ſi fort, & Arne enfin 
fi furieuſe, qu'a la nuit du troifieme 
jour 
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pour les Pilotes ne ſavoient plus og 
Ton etoit , tant le ciel Eroit charge de 
nuages & la nuit obſcure. Le vaiſſeau , 
nallant plus qu au gre des vents  Erait 
pouſſe vers iſle de Majorque, lorſ- 
qu'on s apperęut qu il s ouvroit. A la 
vue de ce peril incyitable, chacun n'eſt 
occupe que de ſa propre vie: on met 
la chaloupe en mer; les Officiers , les 
Pilotes, les Matelots, croyant y ere 
moins expoſes 4 perir , ſe hatent d'y 
deſcendre. Le reſte des hommes de 
Fequipage sy jette en foule ſans 
craindre la pointe des epces , que 
leur \preſentotent ceux qui Etolent 
entres les premiers ; mais ces malheu- 
reux croyant Echapper ainſi a la mort, 
la trouverent dans la chaloupe meme , 
qui, affaiſſce par un poids ſi lourd , 
coula à fond, & entrainadans les flotg 
tous ceux qui la montoient. | 
Tome II. N 


2.4 
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Il retoit reſt6 , dans le vaiſſeau 5 
qu'Alaciel & ſes femmes, que per- 
ſonnene s empreſſa de ſecourir. Saiſies 
deffroi & preſque ſans connoiſſance, 
elles nattendoient que le moment 
d' etre englouties par les flots, lorſque 
le vaiſſeau, quoiqu' entr ouvert & fai- 
fant eau de toutes parts, fut emporté, 
par le vent, ſur un fable peu eloigne 
du rivage de Iifle de Majorque. ll y 
fur jetè avec tant de violence, qu'il sy 
enfonca comme une fleche qu'on auroit 
lancee avec force. Il fut toute la nuit 
battu des vents & des flots ſans en 
etre cbranle. 
Aux premieres lueurs de l'aurore, 
les vents ceſsèrent, & la mer devint 
calme. Le Soleil étoit déjd ſur Vho- 
rizon , lorſque la Princeſſe revint de 
TFevanourſſement ou Feffroi de ſa ſitua- 


tion Tavoit plongce. Ne ſachant od 
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elle eſt, le corps briſe de douleur , 
connoiſſant a peine ſi elle exiſte, 
elle ouvre les yeux, ſouleve la tète, 
&, malgre ſon_ extreme foibleſſe, 
elle appelle , rantor Fun de ſes gens, 
rantot Vautre : mais c'eſt en vain; ceux 
qu'elle appeloit n'erotent deja plus. 
Eronnee de n'entendre & de ne voir 
paroitre perſonne; elle ſe ſentit ſaiſie 
d'une nouvelle frayeur; puis rappelant 
dans ſon eſprit ce qui &toit arrive , & 
S'appercevant qu elle toit encore dans 
le vaiſſeau, elle æcunit les forces qui 
lui reſtent, & ſe ve. Quel ſpectacle ! 
Elle voit ſes femmes erendues ca & la 
ſur le plancher. Apres les avoir long- 
temps appelces, & toujours inutile- 
ment, elle les ſecoua Pune apres 
autre; mais elle en trouva peu à qui 
la frayeur ou le mal de mer n eũt ore 


tout ſentiment, Il eſt plus aiſe d' ima- 
N ij 
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giner, que de dire quelle fut alors iz 
conſternation. Cependant , prenant 
conſeil de la neceflite , elle ſecoua ſi 
fortement celles qui lui paroiſſoĩent 
vivre encore, qu'elle les fit lever. Ces 
malheureuſes voyant le vaiſſeau en- 
Fonce dans le ſable & plein d' eau, ſe 
mirent à pleurer & a gemir, avec leur 
Maitreſle , de ſe trouver ſeules, ſans 
hommes, & eloignees de tout ſecours. 
Il ẽtoit deja midi, qu elles n avoient 
vu paroitre perſonne fur le rivage nt 
ſur la mer. Par bonheur pour elles, il 
paſſa vers cette meme heute un Gentil- 
homme nomme Pericon de Viſalgo, 
qui revenoit d'une de ſes maiſons de 
campagne, ſuivi de pluſieurs Domeſ- 
xiques a cheval. Il neut pas plutor 
apperqu le vaiſſeau fracaſle, qu'il com- 
prit que c etoit- li un effet deVorage de 
la nuit precedente, Il commanda a un 
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de ſes gens d'y monter & de venir lui 
dire ce qui cEtoit dedans. Cet homme 
y parvient avec peine, & trouve la 
jeune & belle Dame & ſes Com- 
pagnes couchees ſous le bec de la 
proue. A la vue de Tinconnu , ces 
infortunees fondirent en larmes; elles 
ne ceſſoient decrier miſericorde ; mais 
voyant qu'elles n etoient point enten- 
dues , & qu'elles n'entendoient pas 
non plus, ce que cet homme leur di- 
ſoit, elles firent ce qu'elles purent 
pour expliquer pat ſignes leur triſte 
aventure. = 

Le Domeſtique, après avoir tout 
examine , alla faire ſon rapport. Pe- 
ricon fit incontinent debarquer les 
femmes & tout ce qui leur reſtoit de 
plus precieux , & les mena à une de 
ſes maiſons de campagne. A force de 
Pins & de bons traitemens , il racha 
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de les conſoler de leur mauvaiſe for- 
tune. Il reconnut bientor, aux riches 
habits d'A/acie/, & aux egards que 
les autres femmes avoient pour elle, 
que c toit une femme de diſtinction. 
Quoiqu'elle fur pale, triſte, abattue, 
& que la frayeur & la fatigue euſſent 
alrere ſa beautè, Pericon ne laiſſa pas 
d'admirer les traits de ſon viſage, qui 
lui parurent fort beaux & fort regu- 
liers. Il en fur ſi epris, qu'il reſolut de 
Fepouſer, fi elle n'ctoir pas marice , 
& Fil ne pouvoit s'en faire aimer 
autrement. Ce Gentilhomme etoirlut- 
meme d'une figure agreable; il avoir 
le regard noble & fier, & le caractère 
un peu bruſque; mais comme il n'eſt 
rien qui adouciſſe les ames plus que 
amour, il eut des manieres fi hon- 
neres pour Alaciel, il la fit ſervir avec 
tant de ſoin, qu au bout de quelques 
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jours elle reprit ſa fraicheur & tous 
ſes attraits. Pericon nen devint que 
plus paſſionne, & plus deſeſpere de 
ne pouvoir, ni sen faire entendre, ni 
Fentendre elle-meme. Il ent voulu lui 
declarer Vexces de ſon amour ; il eſſaya 
dele lui faire connoitre par ſes regards, 
ſes geſtes, ſes empreſſemens, & n'ou- 
blia rien pour Iengager a ſatisfaire ſes 
deſirs: tout fut inutile. Alaciel ſe 
refuſoit conſtamment à ſes ſollicita- 
tions; mais ſes refus qu'elle adou- 
ciſſoit par beaucoup d'honnerete , ne 
faiſoient qu'irriter la patience de 
IInſulaire. Elle en eroit elle- meme 
deſeſperce, dans la crainte qu'il ne ſe 
portar 2 quelque extremite. Jugeant , 
aux mœurs & uſages du pays, qu'elle 
croit parmi des Chrètiens, & qu'il lui 
ſeroit peu avantageux de fe faire con- 


noitre, elle s arma de courage, reſolut; 
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de combattre ſa mauvaiſe fortune, & 
defendit à ſes femmes, qui n'eroient 
qu'au nombre de trois , de declarer 
qu'elle Etoit fille du Soudan d'Alexan- 
drie , a moins qu elles ne fuſſent bien 
certaines que cet aveu leur procureroit 
la liberté. Elle les exhorta de plus à 
oonſerver ſoigneuſement leur honneur, 
leur proteſtant qu'elle Eroit dans la 
ferme reſolution de garder la fidelite 
la plus inviolable au Roi de Garbe, 
ſon epoux. Ses Femmés la louèrent 
beaucoup ſur ſa vertu, & lui pro- 
mirent de ſe conformer a ſes inten- 
tions, autant que la choſe ſeroit en 
leur pouvoir. 

Conſume d'amour, Pericon &oit 
ronge par un chagrin d' autant plus 
euiſant, que ce qu'il deſiroit toit plus 
pres de lui. Les ſoins & les prières ne 
ſetvant de rien, il reſolut, avant que 


Y 
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d'en venir 4 la violence, de mettre en 
cuvre Tartifice. Alaciel qui navoit 
jamais bu de vin, parce que ſa Reli- 
gion le lui defendoir, trouvoit dans 
cette liqueur un gout delicieux. Pericon 
sen Etoit appergu toutes les fois qu'il 
lui en avoir fait ſervir, II ſe rappela 
que le vin Eroit le miniſtre ordinaire 
des plaiſirs de Venus; c eſt ce qui lui 
fit naitre Videe de l' employer pour 
ſurprendre Alaciel. Dabord il eur 
ſoin de cacher ſa paſſion ſous le voile 
. delindifference. Quelques jours après, 
ſous le pretexte d'une grande fere , il 
' commanda un ſouper des plus ſplen- 
dides, auquel 1] invita ſes amis. On 
concoirt aiſement que la Belle fur de 
la partie. Il avoit donne ordre à celui 
qui devoit lui verſer a boire, de meler 
enſemble pluſieurs vins, & de ne lui 
ſervir que de cette liqueur ainſi 
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compoſee. Le Sommelier s acquitta 4 
merveille de la commiſſion. Alactel , 
qui ne ſe doutoit de rien, trouva ce 
breuvage ſi doux & ſi flatteur , qu elle 
en but plus qu à ſon ordinaire. Elle 
en oublia ſes chagrins, & devint ſi 
gaie, que voyant danſer à la mode de 
Majorque , elle s empreſſa de danſer 


à la mode d' Alexandrie. Pericon ne 


douta point qu'il ne fut bien pres du 
terme de ſes deſirs. Il fait ſervir de 
nouveaux mets, de nouvelles liqueurs, 
& prolonge la fete juſques vers le 
milieu de la nuit. Enfin les Convives 
S' tant retires, il conduiſit ſeul Alaciel 
dans fa chambre. Elle ne fut pas plutor 
entrèe, que les vapeurs du vin lui 
faiſant oublier toute modeſtie, elle ſe 
deshabilla & ſe mit au lit, en preſence 
de ſon Hòôte, tout auſſi librement 
qu'elle et pu le faire devant une 
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de ſes femmes. L'Amoureux , deja 
triomphant, ne tarde pas d ſuivre ſon 
exemple. A peine eſt-il deshabille qu'1l 
- Eteint les flambeaux, gagne la ruelle 
du lit, & ſe couche aupres de la Belle, 
Il la prend aufli-ror dans ſes bras, la 
couvre de baiſers ; & voyant quꝭ elle 
n'oppoſeaucune reſiſtance à ſes careſſes, 
il ſatisfait à Vaiſe tous ſes deſirs. Aux 
premières impreſſions du plaiſir, la 
jeune Alaciel, qui avoit ignorejuſques- 
Ia de quel inſtrument ſe ſervoient les 
hommes pour bleſſer ſi agreablement 
les Dames, trouva le jeu fi fort de ſon 
gout , qu'elle ſe repentit de n avoir 
pas plutor cede aux ſollicitations de 
ſon gencreux Bienfaiteur. Auſſi, depuis 
cette heureuſe experience , n'eut-1l 
plus beſoin de lui faire des' inſtances 
pour obtenir ſes faveurs. Elle ſavoir 
meme le prevenir & l'y inviter, non 


= 


\ 
: 
l 
\ 
| 


200 CONTES | 
par paroles, puiſqu'elle ignoroit encore 
La langue du pays, mais par des ſignes 


qui valotent bien des paroles. 


Pendant que ces Amans jouiſſoĩent 
ſi agreablement de la vie, la Fortune, 
jalouſe-de leurs plaiſirs , vint les tra- 
verſer d'une maniere cruelle. Peu 
farisfaite d'avoir donne 4 Alaciel un 
Roi pour Epoux & un Chitelain pour 
amant , elle lui ſuſcita un nouvel 
amoureux. Pericon ayoit un frere age 
de vingt-cinq ans, bien fait de ſa per- 
Jonne, & frais comme une roſe : il 
ſe nommoit Marate , & faiſoit ſa 
reſidence dans un port de mer peu 


_ Eloigne de la maiſon de campagne de 


Jon frere. Il eut occaſion de voir la 
charmante Alaciel; il fut ſi frappe de 
fa beauté, qu'auſſi-ror il en devint 
amoureux fou. Il crut lire auſſi dans 
ſes regards qu'il ne lui deplaiſoir 
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point, & qu il lui ſeroit facile d avoir 
ſes bonnes graces. Il jugea donc que 
le ſeul obſtacle qui s oppoſoit a ſon 
bonheur Etoit la vigilance de ſon 
frère, qui, jaloux de ſa conquete , ne 
la perdoit preſque point de vue. Pour 
triompher de cet obſtacle, il forme 
le plus noir deſſein, & ſe diſpoſe à 
le mettre à execution. Il va d'abord 
trouver deux jeunes Marchands Gé- 
nois, maitres d'un navire prèt à faire 
voile au premier bon vent, pour 
Clarence, en Romanie. Il traite avec 
eux pour partir la nuit ſuivante, avec 
une Dame qu'il devoit leur amener. 
Toutes ſes meſures priſes, & la nuit 
arrive, il ſe rend a la maiſon de 
ſon frere, qui ne ſe mefioit de rien, 
& poſte dans les environs pluſieurs 
de ſes amis, qu'il avoir choiſis pour 
executer ſon projet, Apres s ètre 
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introduit furtivement dans le logis; 
il ſe cacha dans F appartement meme 
d' Alaciel , qui ne tarda pas de venir 
ſe coucher avec ſon amant. Quand il 
les crut plonges Pun & l'autre dans 
le ſommeil, il courut ouvrir a ſes 
Compagnons , ainſi qu'il en étoit 
convenu avec eux, & les introduiſit 
dans la chambre on etoient couches 
les deux amans. Ces ſcelerars, ſans 
perdre de temps, poignardent Pericon 
endormi, & enlevent fa maitrefle 
route eplorce , menagant de la tuer 
ſi elle fait le moindre bruit ou la 
moindre reliſtance. Ils enlèvent ce 
qu'il y a de plus prècieux dans Pap- 
partement , &, ſans eveiller perſonne, 
emmenent Alaciel. Ils arrivent au 
port; Marate les remercie , monte ſur 
le vaiſſeau avec fa caprive , &, ſeconde 
d'un vent favorable, il fir mettre 2 


la voile. 
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On ſe figure aiſement la triſte ſitua- 
tion de la Sarraſine. Elle eroit d autant 
plus affligee , que cette cruelle aven- 
ture ne fit que lui rendre plus amer 
le ſouvenir de ſon premier malheur; 
mais ſon raviſſeur avoit de quoi 
Fhumaniſer, II lui fit voir le ſaint 
Croiſſant, Ven toucha, & Fen toucha 
ft bien, quelle ne tarda pas d' ètre 
conſolte. En un mot, ce taliſman 
produiſit ſur elle un tel effet, qu'elle 
oublia ſon premier amant. 

Elle ſe croyoit parfaitement heu- 
reuſe , lorſque la fortune, qui Favoir 
choiſie pour le jouet de ſes caprices , 
lui preparoit de nouveaux chagrins. 

Alaciel , ainſi que je Fai deja dit, 
croit non ſeulement d'une beauté 
eblouiſſante, mais elle avoit dans 
ſes yeux & dans ſon air je ne fais 
quoi de doux & de gracieux, qui lui 
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ſoumettoit le cœur de quiconque la 
voyoit. Faut- il s &tonner, apres cela, 
fi les deux jeunes Commergans , qui 
commandoient I'equipage, en devin- 
rent amoureux? Ils Feroient ſi eperdue- 
ment lun & autre, qu' ils oublioĩent 
tout pour lui faire leur cour, prenant 
neanmoins toujours garde que Marate 
ne s en appercur. Ils ne tardèrent pas 
a connoitre qu'ils avoĩent tous deux 
le meme but. Is sen entretinrent 
enſemble, & convinrent d'en faire 
la conquete a frais communs, comme 
ſi la ſociete & le partage fuſſent auſſi 
praticables en amour , qu'en fait de 
commerce & de marchandiſes, Mais 
comme Marate ne deſemparoit pas 
daupres de la Belle, ils reſolurent de 
ſe defaire du jaloux a la première 
occaſion, Un jour que le navirealloit à 
pleines voiles , & que Marate prenoit 
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Pair fur la pouppe , ſans ſe defier de 
rien ils s approchent de lui, & ſai- 
ſiſſant le moment qu'il regardoit 
tranquillement la mer, ils le prennent 
parderriere , & le jettent dans l'eau. 
Le navire avoit fait plus d'une demi- 
lieue, avant que perſonne s apperęũt 
qu'il fir tombe. Les deux Genois 
furent les premiers a ſe plaindre de 
ſa diſparition, & par ce moyen ils 
la firent connoitre. A cette facheuſe 
nouvelle, Alaciel pleura de nouveau 
ſes malheurs. Les deux Patrons vinrent 
la conſoler, & lui dirent , pour cet 
efter, quoiqu elle les entendit peu, 
tout ce qu' ils purent $'imaginer de 
rendre & d' obligeant. Ce n toit pas 
tant de la perte de Marate qu elle 
Etoit touchèe, que de fa propre in- 
fortune. Jugeant donc qu ils Vavoient 
a-peu-pres conſolce,par leurs offres de 
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ſervices & leurs ſoins empreſles , ils 
ſe retirèrent pour decider a qui l auroit 
le premier. Chacun pretendant avoir 
la preference, on en vint aux gros 
mots, des gros mots aux menaces, 
& des menaces aux couteaux. Ils ſe 
donnerent pluſieurs coups, avant qu on 
put parvenir a les ſeparer. Lun tomba 
mort ſur la place, & T autre fut cou- 
vert de bleſſures, mais il n'en mourut 
pas. Alaciel, ſans appui, ſans conſeil, 
ſans connoiſſances, craignant d'ctre 
la victime du reſſentiment des parens 
& des amis des deux Patrons, fut 
fort affligee de ce double accident; 
mais les prieres du blefle , & la dili- 
gence avec laquelle le vaiſſeau arriva 
. a Clarence, la delivrerent du danger 
qu'elle redoutoit. Quoique le blefſe 
fut hors d' tat d'en jouir , il ne ceſſa 
point den prendre ſoin, & il lui fir 
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donner un appartement dans Fauberge 
od il alla loger. 

Bientòt le bruit de la beaute raviſ- 
ſante d' Alaciel ſe repandit dans toute 
Ia Ville. On alloit la voir par curioſite. 
Le Prince de la Morte, qui ſe trouvoit 
pour lors a Clarence, d'apres les 
éloges merveilleux qu'il en avoit 
entendu faire, eut auſſi envie de la 
voir, & elle lui parut encore plus 
belle qu on ne le lui avoit dit. II 
en devint 1 amoureux, 
qu'il ne pohvoir penſer à autre choſe. 
Informe de ſa derniere aventure, il 
ne ſe fir aucun ſcrupule de chercher 
les moyens de fenlever au Genois. 
Les parens du malade ſachant que le 
Prince en étoit epris , & qu'il étoit 
réſolu de ſe Patracher a quelque prix 
que ce fut, aimerent mieux la lui 
.ceder de bonne grace, que de l expoſet 
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& de s expoſer eux-memes à quelque 
violence; ils la lui firent offrie; 
Loffre fut acceptèe avec une joie 
qu Alaciel partagea, parce qu elle ſe 
voyoit par-lad a couvert du peril qu elle 
craignoit encore. 
Quoique le Prince ne ſat point 
qui elle Etoit, les manieres nobles 
& faciles qu'elle joignoit a la phy- 
ſionomie la plus diſtinguee , lui 
firent juger qu'elle toit d'une naif- 
ſance illuſtre. Cette ide ne faiſoit 
qu augmenter ſes feux, & le portoit 
à la traiter non-ſeulement comme ſon 
amie, mais avec les memes cgards 
que ſi elle eur ere fa propre femme. 
Ces bons procedes firent oublier d la 
Dame ſes malheurs paſſes ; elle reprit 
Fa gaiete naturelle ; les charmes re- 
vinrent en foule; ſa beaure meme 
acquit un nouvel eclat , & dans toute 
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{z Morte il n toit queſtion que de 
la belle maitreſſe du Prince. | 

Le Duc d'Athenes eut envie de la 
voir ſur le portrait qu'on lui en fai- 
ſoit. Ce Duc, encore 4 la fleur de. 
ſon age , bien fait de ſa perſonne , 
Etoit parent & ami du Prince More. 
Il prit prerexte d'aller lui faire une 
viſite, & ſe rendit a Clarence, accom- 
pagne d'une ſuite auſſi brillante que 
nombreuſe. Il fur regu avec tous les 
honneurs diis a fon rang. Quelques 
jours apres ſon arriyte, ayant fait 
tomber la converſation ſur la beauté 
des femmes, il mir le Prince dans. 
le cas de lui parler d Alaciel. Eſt-elle; 
en effet auſſi belle qu'on le publie, 
lui dit alors le Duc? Beaucoup da- 
vantage, repondit: le Prince, & vous 
en demeurerez conyaincu quand, 
je vous Vaurai fait your. Ce ſera 
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quand vous voudrez, reprit l Athéẽnien: 
— Vous aurez cette ſatisfaction dans 
le moment, & ſur cela il le conduit 
a appartement de la Dame. Alaciel, 
avertie de Iilluſtre viſite qu'elle alloit 
recevoir, lui fit un noble accueil, 
mit tous ſes attraits & toute ſa 
galete en étalage. Ils la firent placer 
au milieu d'eux; mais ils ne purent 
gourer le plaiſir de cauſer avec elle, 
parce qu' ils parloĩent une langue 
qu elle entendoit peu, ou, pour mieux 
dire, pas du tout. On ſe borna 4 
faire Ieloge de ſes charmes. Le Duc 
pouvolt 2 peine croire que ce fut 
une mortelle ; il ne ſe laſſoir point 
de la regarder avec admiration , ne 
ſentant pas le poiſon qui ſe glifloit 
dans fon ame. Croyant ſatisfaire 
pleinement ſon plaiſir par la ſeule 
vue de ce bel objet, il ne penſoit 
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pas qu il alloit ſe donner des fers. 
Son cœur palpitant lui annonga qu'il 
etoit bleſſe, & bientòt il brüla de 
Famour le plus violent. 

Ils ne Teurenr pas plut6r 3 , 
que le Duc d'Arhenes, repaſſant dans 
ſon eſprit tous les attraits qui Favoient 
charme , conclut que ſon parent eroir 
homme du monde le plus heureux. 
Plein de cette idee, ecoutant plus la voix 

de cette malheureuſe paſſion, que celle 
du ſang, il rẽſolut d enlever un ths ſi 
precieux , aux riſques de tout ce qui 
pourioit en arriver. II ſuit ſon projet, 
& foulant aux pieds tout ſentiment de 
raiſon & d'Equite , il cherche dans fa 
teète des moyens pour la reuflite. II 
ne trouve pas de meilleur expèdient, que 
de corrompre le Valet - de- chambre 
du Prince. Après avoir gagne cet 
homme, qui ſe nommoit Churiacy, 
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il fir ſecrètement preparer ſes equi= 
pages , pour partir vers le milieu de la 
nuit. Ce miſcrable Valet Fintroduifir, 
arme & accompagne d'un homme de 
fa ſuite , dans la chambre du Prince 
More, qui, pendant que fa maitreſſe 
dormoit, reſpiroit le frais en chemiſe 
à une fenetre pratique du core de 
la mer. Le Duc, apres avoir fait la 
legon à ſon Compagnon , s avance 
tout doucement aupres de la croiſèe, 
perce le Prince de part en part avec 
fon épce, & jette le corps par la 
fenẽtre. 

Le palais toit fort Eleve , & ſitus 
fur le bord de la mer. L appartement 
du Prince donnoit ſur des mai ſons 
que les flots avoient renverſces. Per- 
ſonne ne paſſoit dans cet endroit, à 
eauſe des decombres : c'eſt pourquoi 
le bruit que le corps du Prince fig 
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en tombant ſur ces maſures, ne fur 
ni ne pouvoit ètre entendu, ainſi que 
le Duc aſſaſſin Favoit prevu. 

Cette execution faite, le Compa- 
gnon du Duc fort de fa poche une 
corde , dont il s toit muni non fans 
deſſein, & tout en cauſant avec le 
Valet-de- chambre, qu'il cajoloit de 
ſon mieux, la lui jette fi adroitement 
4 ſon col, qu'il Fentraina facilement 
juſqu'à la fenetre , ſans lui donner le 
temps de proferer un ſeul mor. Ia, . 
il fur acheve d'etrangler par les 
deux aſſaſſins, qui le jetèrent enſuite 
en bas. | 
Le Duc ayant confomme ces deux 
crimes, ſans que perſonne Teiir 
entendu, prit un flambeau, & $'ap- 
procha du lit de la Dame, qui dormoit 
d'un profond ſommeil. Il la decouvre 


avec beaucoup de precaution, de peur 
| | ; 
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de I'&veiller , & la conſidère tout 4. 
ſon aiſe. S'il Vavoit trouvee belle ètant 
habillce , elle le lui parut mille fois 
davantage , a la vue de ſes attraits 
caches. Embraſe de la plus ardente 
paſſion , & nullement effraye du 
crime qu'il venoit de commersre , il 
ſe couche tranquillement aupres 
delle , les mains encore teintes du 
ſang de ſon rival. Alaciel eyeillce par 
ſes careſſes, croyant tenir le Prince 
More entre ſes bras, lui prodigua 
les ſiennes, & Veniyra de plaiſir. Apres 
avoir paſle pres d'une heure avec elle, 
il ſe leva , appela quelques - uns de 
ſes gens, que ſon complice avoit deja 
introduits dans le palais, & la fit 
enleyer de maniere a Vempecher de 
crier. Quand il fut ſorti par la meme 
porte où il ètoit entre , il monta à 
cheval, & gagna, avec tous ſes gens, 
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le chemin d' Athènes. Il ſe garda bien 
de mener Alaciel dans cette Ville, 
parce qu'il eroit marie : il la conduiſit 
dans une maiſon de plaiſance, qu il 
avoit dans les environs. La malheu- 
reuſe Princeſſe y fur ſecrètement en- 
fermée, avec ordre à tout le monde 


de l'honorer, de lui obéir, & dle 


lui donner tout ce qu elle pourroit 
deſirer. 

Le lendemain, les Gentilshommes 
du Prince More ayant vainement 
attendu juſqu'à midi ſon lever, & 
ne ayant point entendu ſonner de 
toute la matinee , brirent le parti 
d'entrer dans ſon appartement. Ne 
Ty trouvant pas, non plus que fa 
maitreſle , ils imaginerent que Fun & 
Tautre Erotent alles incognito paſſer 
quelques jours à la campagne, & cette 
idee les tranquilliſa. Le jour ſuivant, 
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un fou, connu pour tel de toute 14 
Ville, rodant parmi les décombres 
ou ctolent le cadavre du Prince & 
celui du traitre Churiacy , s amuſa & 
tirer ce dernier par la corde attaches 
4 ſon col, & alloit le trainant par la 
Ville. Pluſieurs perſonnes ayant re- 
connu le mort, elles ſe firent conduire 
au lieu d'ou le fou Vavoit tire, & 
y trouverent le corps du Prince, 
qu'on enſevelit avec les honneurs 
ordinaires. On chercha les auteurs 
de ce double aſſaſſinat. Labſence & 
la fuite ſecrete du Duc d'Arhenes , 
firent preſumer , avec raiſon, qu'il 
ayoit commis le crime, & enleve la 
Dame, Le peuple clur auſſi- tot pour 
ſon Souverain , le frere du Prince 
mort, & lui demanda vengeance 
d'un tel attentat, lui promettant 


tous les ſecours poſſibles. Le Prince 
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nouvellement lu , aſsare par pluſieurs 
temoignages inconteſtables de la verite 
du fait, aſſemble progaptement , par 
le ſecours de ſes de ſes allies, 
une armee nombreuſe & puiſſante, & 
ſe diſpoſe a marcher vers Athènes. 
A Whremitre nouvelle de ces mou- 
vemens , le Duc ſonge & ſe mettre en 
Etat de defenſe, & demande des 
ſecours a pluſieurs Princes. L Empe- 
reur d'Orient , qui lui avoir donne 
une de ſes ſœurs en mariage, lui 
envoya ſon fils Conſtantin & ſon neveu 
Emmanuel, avec un corps conſiderable 
de troupes. Si le Duc fut bien aiſe 
d'un pareil ſecours, la Ducheſſe ſa 
femme le fut encore plus, puiſqu elle 
alloit avoir Voccaſtion de revoir ſon 
Frere, qu'elle aimoit tendrement. 

Pendant qu'on $'occupoit des pré- 


paratifs de la guerre, & qu on 
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diſpoſoit les troupes pour l ouverture 
de la campagne, la Ducheſle profita 
d'un momen favorable pour entre- 
tenir ſon fr ſon neveu ſans 
témoins. Elle les fit venir dans ſon 
appartement, &, les larmes aux 
yeux, elle leur raconta la vrais ouuſe 
de cette guerre, & leur fit ſentir 
Toutrage que ſon mari lui faiſoit, par 
ſon commerce criminel avec une 
Etrangere , qu'il croyoit poſleder ſans 
qu'elle en ſur rien. Elle ſe plaignit 
amerement de cette conduite ſi mor- 
rifiante pour ſon amour - propre, & 
les pria d'y remedier , autant pour 
Thonneur du Duc, que pour fa 
propre conſolation. 

Les deux jeunes Seigneurs , depuis 
long-temps au fait de toute Vhiſtoire, 
conſolèrent la Ducheſſe de leur mieux, 
& lui firent eſperer une prompte 
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ſatisfaction. Ils lui-demanderent le 
logement de ! Etrangère, & ſe reti- 
rèrent des qu' ils en furent inſtruits. 
Ils avoient ſouvent entendu parler 
de la beauté de cette Helene. Ayant 
une envie demeſurce de la voir, ils 
prièrent le Duc de leur procurer en 
grace cette ſatisfaction. Le Duc, ſans 
ſonger à ce qu'il en avoit colite att 
Prince de la Morte de la lui avoir 
montree, promit de la leur faire voir. 
II fit en conſequence preparer un 
ſuperbe diner, dans un tres - beau 
jardin du chateau qui receloit la 
Belle, & les y mena le lendemain 
avec une petite ſuite. 
Il arriva 4 Conſtantin ce ql Etoir 
'arrive au Duc lui-mème. A peine 
fut- il aſſis & eur - il jets ſes regards 
fur Alacie! , qu'il fur emerveille de ſa 
'beaute, Il ne ſe laſſoit point de 
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Fadmirer , & diſoit en lui - minis 
qu'une creature ſi charmante, fi par- 
faite, portoit avec elle de quoi faire 
excuſer les trahiſons qu'on s toit 
permiſes, & qu'on pouvoit ſe per- 
mettre pour la poſſeder. En un mot, 
il la regarda , Fexamina & Vadmira 
tant, qu'il neut beſoin que de cette 
première entreyue pour ſe ſentir 
deyorer des feux de l'amour. Ils 
prirent fi fort racine dans ſon cœur, 
que , banniſſant de ſon eſprit les 
affaires de la guerre, il revoit con- 
tinuellement aux moyens d' enlever 
Alaciel, ſans cependant donner à 
connoitre à perſonne qu il en fac 
-amoureux. Tandis qu'il cherche & 
qu'il arrange dans ſa tete la maniere 
dont il s'y prendra pour reuſlir dans 
ſon projet, vint le temps de marcher 
contre Vennemi , qui s approchoit & 
grandes 
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grandes journtes de VArtique. Le 
Duc , Conſtantin , & les autres Ge- 
neraux, partirent donc à la tere de 
leurs troupes, & ſe rendirent ſur les 
frontières, pour en defendre Fentrte 
au Prince More. 

Le jeune Conſtantin , tout occupse 
de Fobjer de fa paſſion, s imagina que 
pendant que ſon beau - frère ſeroit 
eloigné de ſa maitreſle , il pourroit 
facilement venir à bout de ſon deſſein. 
Pour avoir un pretexte de retourner 
a Arhenes , il feignit d&erre malade. 
Il ceda ſa place a Emanuel, ſon 
couſin , & apres avoir obtenu un 
conge du Duc, il quitta Varmee. De 
retour aupres de ſa ſœur, il ne tarda 
pas a Fentretenir de Tinfidelirce de 
ſon mari , afin de rallumer fa jalouſie 
& ſon reſſentiment. Il Soffrit de la 
venger de Paffront qu'on lui faiſoit, 
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en enlevant fa rivale, pour la conduire 
hors de IArtique , & Ten delivrer 
ainſi pour jamais. La Ducheſſe, bien 
tloignce de ſoupgonner les vrais motifs -- 
d'un zèle dont elle ſe croyoit Punique 
objet, dit qu'elle ſeroit tres-charmeede 
cet enlèvement, ſi elle croit aſstirte que 
ſon mari ne ſauroit jamais qu'elle y 
eur eu la moindre part. Conſtantin 
ne manqua pas de la raſsurer ; il lut 
promir qu'elle ne ſeroit compromiſe 
en rien; & après Vavoir parfaitement 
tranquilliſee , il fit „ 
un vaiſſeau, y mit des gens affides , 
& donna des ordres pour qu'on le 
conduisit vis-a-vis du chateau qu ha- 
bitoit la belle Alaciel. Il fe rendit 
dans le meme temps au chateau, 
avec peu de ſuite, Il fur tres - bien 
accueilli de la Dame & de ceux qui 


ẽtoient aupres d'elle pour la ſervir, 
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II lui propoſa , ſur le ſoir , une pro- 
menade au jardin. Elle y conſentit 
volontiers , ſe faiſant accompagner 
de deux Domeſtiques. Conſtantin , 
ſuivi de deux des fiens, la prir 2 
PFecart , comme s il avoit eu quelque 
choſe de particulier à lui dire de la 
part du Duc. Ils arrivent, tout en 
cauſant, à une porte qui donnoit du 
core de la mer. Un de ſes complices 
Tavoit déja ouverte , &, au ſignal 
donne, avoit conduit le vaiſſeau 
tout auprès. Alors Conſtantin, ſaiſiſſant 
la Dame par le bras, la livre 4 ſes 
Domeſtiques , qui la conduiſent dans 
le vaiſſeau ; puis ſe retournant vers les 
gens qui V'avoient accompagnee : Que 
perſonne ne bouge & ne faſle le 
moindre bruit, leur dit- il, $il ne 
veur perdre la vie; mon deſſein n'eſt 
pas d'enlever au Duc {a maitreſſe, 
P ij 
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mais de venger l'outrage fait 4 ma 

ſœur; 4 quoi ils n'osrent rien re- 

pliquer. | Wait 
Il neat pas plutòt regagne le vaiſſeau 


& rejoint Alaciel, qui fe lamentoit 


& fondoit en larmes, qu'il commanda 
de ſe mettre a la rame. On obeit, 
& a la pointe du jour on aborda à 
Egine. Ils deſcendirent à terre, où 
Conſtantin fit quelque ſcjour pour 
tacher de conſoler la Dame, qui ſe 


plaignoit amerement des diſgraces 


auxquelles ſa beautè I expoſoit i ſou- 
vent. Apres l'avoir conſolèe de la 
bonne manière, il ſe rembarqua avec 


elle, & ils arrivèrent en peu de jours 
2 IIfle de Scio (4). La crainte de 


(a) Scio ou Chio, eſt une Ifle de FAr- 
chipel , qui n'eſt (&parte de la Natolie que 
par ua canal de trois licues. Elle a cent vingt 
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perdre {a maitreſle , & de s' expoſer 
au reſſentiment de PEmpereur ſon 
pere , lui fit prendre le parti de 85 
fixer, regardant cette Iſle comme un 
lieu ou il ẽtoit a Vabri de tout danger. 
La belle Dame y deplora pluſieurs 
fois ſa malheureuſe deſtinte ; mais 
enfin les conſolations Energiques de 
Conſtantin lui firent oublier ſes mals 
heurs , & lui rendirent ogreable' cx ce 
nouveau ſ1cjour. 

Pendant que nos deux amans cous 
os des jours delicieux , Osbech, 
pour lors ſur le trone des Ottomans , 
& continuellement en guerre avec 


I'Empereur , fit, par haſard, 


milles de tour. La campagne y eſt table 
en certains endroits. On ny voit qu orangers, 
citronniers, oliviers, mariers' , myrthe, 
grenadiers, ſans compeet les lantiſques & les 
xercebinthes, | 


Pu 
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voyage 2 Smirne ( a). II y apprit que 
Conſtantin ètoit a Scio, & qu il y 
menoit une vie molle & voluptueuſe, 
dans les bras d'une femme qu'il avoir 
enlevee. Sachant qu'il n'etoit rien 
moins que ſur ſes gardes, & qu'il avoir 
peu de forces, il forma le deſſein 
de I'y ſurprendre. Pour cet effet, il. 
fait armer quelques vaiſſeaux legers., 
s'embarque , arrive de nuit avec fes 
troupes au port de Scio, & entre dans 
h Ville, fans trouver la moindre re- 
ſiſtance. Comme tout dormoit, la 


(a) Ville de Turquie, fitute dans la 
Natolie , pres de Iembouchure du Sarabat, 
dans le Golfe de Smirne ; a treize licues 
d'Epheſe. Elle eſt fort ancienne , & fut au- 
trefois, chez les Grecs & les premiers Chré- 
tiens , lune des plus celebres Villes de FAfie 
Mineure. Elle eſt aujourd hui une des plus 
commeręantes de la mer Mdditetrance, 


— — 
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plupart des habitans furent pris, avant 
d'erre informes que Vennemi etoir 
chez eux. On tua tous ceux qui firent 
mine de ſe defendre ; les autres furent 
fairs priſonniers , & conduits ſur les 
vaiſſeaux , avec le butin qui ſut confi- 
derable. Osbeck fit mettre enſuite le 
feu 2 la Ville, & sen retourna 4 
Smirne. A peine fut - il de retour, qu il 
paſſa les priſonniers en revue. Il trouva 
parmi eux la belle Alaciel, & jugea 
facilement a fa beaute , que c toit la 
maitreſſe de Conſtantin, Ravi d'avoir 
une femme ſi belle à fa diſpoſition ," 
il crut devoir uſer des droits de la 
victoire. Il eroit jeune & vigoureux, 
il en fir ſa femme, ſans autre cere- 
monie que de coucher avec elle , ce 
qu'il repera pendant pluſieurs mois. 

Avant cet Evenement , IEmpereur 
s éroit ligue avec Baſſen , Roi de 
P iv 


33z + GONERES: 
Capadoce, contre le Prince Ottoman: 
Ils avoient concerts de fondre ſur lui 
chacun de ſon core ; mais ce projet 
n avoit pu avoir lieu, parce que l Em- 
pereur n avoit pas cru devoir accepter 
les dureggonditions que Baſſen mettoit 
a cette leyce de bouclier. Cependant 
lorſqu il apprit que ſon fils avoit ere 
inhumainement maſlacre, il ne balanga/ 
plus d accorder tout ce qu il lui deman- 
doit. II ſollicita le Roi de Capadoce 
d'aller, avec toutes ſes forces, atta- 
quer Osbech, ſe preparant den faire 
autant de ſon cote. 

Osbech , informede cespreparatifs, 
aſſembla promptement ſon armèe, & 
pour Eviter d'avoir à ſe defendre a la 
fois contre deux Princes ſi puiſſans, il 
ſe hata de marcher vers le Roi de 
Capadoce, ayant laifle ſa maitreſle à 
Smirne, ſous la garde d'un ami fidele;- 
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H ra atteignit quelques jours apres , 
lui livra bataille; mais ſon arm&e fa 
raillee en pieces , & il petit lut-meme 
dans le combat, Le Roi de Capadoce, 
pour jouir pleinement du fruit de fa 
victoire, $'avanca_ vers Smirne. Les 
habitans, hors d'erar de reſiſter à ſes 
troupes , $'empreſserent d'aller au 
devant de lui, offrant de ſe ſou- 
mettre aux loix que leur D 
le vainqueur. 

L'ami à qui Osbech avoit confis 
ſa maitreſſe, ſe nommoit Antioche. 
C toit un homme avancè dans Fage, & 
ſur la fidelite duquel le Prince croyoit 
pouvoir compter. Mais quel age, 
quelle vertu put refiſter a deux beaux 
yeux ! Antioche ne put voir Alaciel 
fans en devenir amoureux. Il chercha 
meme a s en faire aimer, au mepris 
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de la foi qu'il deyoit a ſon maitre\ 
II ſavoit parler la langue de la Dame, 
ce qui lui fut d'une grande reſſource 
pour gagner ſes bonnes graces z car 
depuis trois ou quatre ans, Alaciel 
n ayant encore pu trouver perſonne 2 
qui ſe faire bien entendre, prenoit 
plaiſir à s entretenir avec lui. Ils de- 
vinrent bientor familiers, & de fami- 
Liarit en familiaritè, oubliant ce qu ils 
devoienta Osbech, qui ctoit a Varmee, 
ilsenvinrent acoucher dans les memes 
draps, od ils goùtoient des plaiſirs bien 
doux à des cœurs bien épris. Ces plaiſits 
furent troubles par la nouvelle de 
la mort du Prince Ottoman & de 
E dé faite de ſon armee. Quand ils 
furent que le vainqueur venoit droit 
a Smirne pour tout piller, ne jugeant 
pas à propos de Tattendre, ils prirent 
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te qu Osbech ayoit laiſſè de plus pre- 
cieux , & s enfuirent ſecr&tement 4 
Rhodes (a). 


„— 
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(4) Ceſt la capitale de Ile de ce nom, 
dans la Mcditerrance. Cette Ville eſt ſitute 
ſur une colline, au bord oriental de la mer. 
Elle a un bon port, dont lentree eſt ſerrte 
par deux rochers , ſur leſquels on a bari deux 
tours pour en defendre le paſſage. Ce fut ſur 
ces rochers, 2 ce qu on croit, que fut drefle 
le fameux Coloſſe de Rhodes, à Thonneur 
du Soleil. II (toit de bronze, haut de ſdi- 
xante- dix couddes. Il avoit un pied ſur chacun 
des deux rochers, & les jambes ſi hautes, 
qu'un vaiſſcau pouvoit paſſer au deſſous à 
voiles deployees. On fait que ce Coloſſe, 
que les Anciens mirent au nombre des ſept 
merveilles du monde, fut abattu par un 
tremblement de terre, cinquante ans apres 
qu'il cut et drefle. 

L'Ifle de Rhodes eſt entre I'Ifle de Candie 
& celle de Chypre , à quarante « cinq lieues 
de oelle - ci. 
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Peu de temps après leur arrivee dans 
cette Ville, Antioche tomba dange- 
reuſement malade. Il avoit fait le 
voyage de Smirne 4 Rhodes, avec 
un Marchand de Chypre, due des 
affaires de commerce avoient attiré 
dans cette Ville. Ce Marchand ętoit 
depuis long- temps ſon ami intime. 
Lorſqu'il ſe ſentit bien malade, & 
jugeant qu'il ne pouvoit guere en re- 
venir, il refolut de lui laifler ſon 
bien, en le chargeant de veiller aux 
beſoins de fa chere maitreſle. II les 
fit appeler lun & l'autre: Je touche à 
ma dernière heure, leur dit- il; quoi- 
que je doive regretter la vie, je meurs 
en quelque ſorte ſatisfait, puiſque j ai 
A conſolation de mourir entre les bras 
des deux perſonnes que jaime le plus; 
mon cher ami, je te recommande 
cetre infortunce ; je te conjure de ne 
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Jamais Fabandonner , & d'avoir pour 
elle Lamitiè que tu as eue pour moi. Je 
me flatte que tu la reſpecteras, & que 
tu la traiteras avec tous les égards 
poſlibles. Dans la perſuaſion on je ſuis 
queruteconformeras à mes intentions, 
je te laiſſe tous mes biens. Oui, mon 
ami, je me flatte que tu ne delaiſſeras 
point cette aimable perſonne : c'eſt 
la plus grande marque de reconnoiſ- 
ſance que tu puiſſes donner a ton ami, 
pour les tendres ſentimens qu'il na 
ceſſè de te temoigner durant fa vie, 
& qu il emporte dans le tombeau. Et 
toi, ma chere & tendre amie, ne 
m oublie point apres ma mort. Sois 
ſage, je t'en conjure. Fais que je puiſſe 
me vanter, dans l'autre monde, d avoir 
ere aimè, dans celui - ci, de la plus 
belle femme qui ſoit ſortie des mains 
de la Nature. Mes chers amis, ſi vous 
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me promettez Pun & autre de m ac- 


corder ce que je vous demande par 
ce qu'il y a de plus ſaint, je meurs 
tout conſole. 

Pendant ce diſcours, que les ſoupirs 


Xe la voix foible du mourant rendoient 


plus patherique, le Marchand Cyprien 
& la belle Alaciel fondoient en larmes. 
Ils le conſolèrent, en le flattant de ſa 
gueriſon , & en lui promettant, s ils 
avoient le malheur de le perdre , de 
faire ce qu il deſiroit de leur amitié. 
Le mal étoit ſans remède; Antioche 
mourut bientot apres , & on lub fit 
de pompeuſes funerailles. 

Le Marchand ayant termine les 
affaires qui Vavoient appele a Rhodes, 
& deſirant de revoir ſa Patrie, dont 
il toit abſent depuis long- temps, ſe 
diſpoſa de retourner en Chypre. II 
demanda a la Sarraſine , ſi elle croir 


\ 
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Qans Vintention de F'y ſuivre. Tres- 
volontiers , lui repondit-elle , pourvu 
que vous me promettiez de me traiter 
comme votre ſœur; vous le devez à 
la memoire de votre ami. Le Cyprien 
lui promit de faire tout ce qu'elle 
voudroit. Afin mème de vous mieux 
parantir de toute inſulte, ajouta-t- il, 
je vous ferai paſſer pour ma femme. 
S tant embarques ſur une caraque de 
Catalans, on leur donna une petite 
chambre ſur la proue. Ils avoient 
demand d' tre loges dans la meme 
pièce, afin de ne pas dementir , par 
leur maniere de vivre, ce qu'ils avoient 
avance. Pour mieux eloigner les ſoup- 
cons, ils coucherent dans le meme lit, 
tout petit qu'il ctoit. Le Diable les 
attendoit-là, pour les amener à ce 
qu' ils n avoient point prèvu, lors de 


leur de part. Encouragès par Fobſcurie, 
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par Voccaſion qui ne pouvoit @tre plus 
commode , & excites par la chaleur 
du voiſinage , qui, comme on fair, 
communique des forces plus que ſuf- 
fiſantes pour exciter les defirs , ils ou- 
blièrent inſenſiblement les promeſles 
qu'ils avoient faites Pun & autre au 
jaloux Antioche. Ce ne fut d'abord 
que de legeres agaceries. On en vint 
aux careſſes, & des careſſes a ce que 


vous devinez aiſement. Arrives 4 


Baffe (a), qui Etoir la Patrie du 
Marchand , ils ſe demarierent, pour 
la forme ſeulement; car ils ne paſ- 
ſoient pas de jour ſans uſer des pri- 
vileges attaches au mariage. 

Nouvelle aventure. Pendant Vabſence 


6 
Y — 


(a) Bourg de IIſie de Chypre, au bord 
de la mer. C'eſt, ſelon quelques - uns, le 
lieu ou fut Vancienne Paphos. 

du 
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dun Marchand, qui etoit alle, pour des 
affaires, en Armenie, arrive a Baffe 
un vieux Gentilhomme , peu favoriſe 
de la fortune , ayant depenſe preſque 
tout ſon bien au ſervice du Roi de 
Chypre; mais homme plein de ſageſſe 
& de jugement. Un jour paſſant 
devant la maiſon ou logeoit Alaciel, 
al Vappergut a la fenètre. Frappe de 


Teclat de fa beauté „ il Sarreta un 


moment pour la conſiderer. Il ſe reſ- 
ſouvint de Lavoir vue quelque part, 
ſans ſavoir preciſement Vendrou. Ala- 
ciel, qui, dans ce moment meme, 
faiſoit des reflexions ſur les bizarreries 
de ſa deſtince , ignorant qu'elle tou- 
choir au terme de ſes malheurs, 
revint de ſa reverie en voyant cet 
homme s arrèter; & fixant à ſon tour 
ſes regards ſur lui, elle ſe rappela 
auſſi-tor de Vayoir vu autrefois a la 
Tome II. 2 


75 
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Cour de ſon pere, dans un erat fort 
brillant. L'eſperance de revoir ſes 
parens ou ſon fiance, ſe fait auſſi-tor 
ſentir a fon coeur. Elle appelle le 
Gentilhomme avec d'autant plus de 
liberté, que l Hòte Etoir abſent. An- 
tigone , c'ctoit le nom de Terranger , 
monte au premier ſigne, & quand il 
fut entre : Netes· vous pas, lui dit- elle 
la honte peinte ſur ſon front, n ttes- 
vous pas Antigone de Famagoſte ? 
Oui, Madame, c'eſt lui- mème que 
vous voyez. Il me ſemble, continua . 
il, que je vous connois auſſi; mais 
je ne puis me rappeler preciſement 
Tendroit on je vous ai vue. Y auroit-il 
de l' indiſcrètion, 4 moi, de vous de- 
mander qui vous ètes? Se jeter 2 ſon 
col & verſer un torrent de larmes , 
fur la reponſe de la Dame. Elle de- 
manda enſuite a Antigone, un peu 


ſurpris de cette fagon d'agir , Sil ne 
Vavoit jamais vue a Alexandrie. Il la 
regarde attentivement , & la reconnoit 
alors pour Alaciel , fille du Soudan; 
qu'on croyoit enſevelie depuis long- 


temps au fond de la mer. Il voulut 


ſe mettre en devoir de lui rendre les 
honneurs dus à ſon rang; ; mais la 


Princeſſe ne le ſouffrit point, & le 


fit aſſeoir aupres d'elle. Antigone lut 


obeit , & lui demanda reſpectueuſe- 
ment, par quelle aventure elle ſe 
trouvoit là, puiſqu il paſſoĩt pour cer- 
tain, dans toute I Egypte, qu elle 
avoit peri depuis pluſieurs annees dans 
les flots. Il ſeroit a ſouhaiter pour mol, 
s Ecria· telle, que cela fur arrive ! je 


naurois pas été fi bizarrement & ſi 


conſtamment balottee par la fortune. 


Ah! ſi mon pere eſt jamais inſtruit de 
la vie que j ai mente, je ſuis perſuadee 
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qu'il regrettera lui-meme, ſi l honneur 
de fa fille lui eſt cher, que je naye 
point peri dans ce funeſte naufrage. 
Apres ces mots, grands ſoupirs & 
larmes de recommencer. Ne vous 
affligez point, Madame, lui dit 
Antigone, ne vous affligez point avant 
le temps. Raeontez-moi, s il vous plait, 
les evenemens qui vous ſont arrives , 
&peut<tre qu avec Faide de Dieu nous 
trouverons un remede à tout. — Je 
vous regarde comme mon pere, mon 
cher Antigone; d'apres cette idée, 
j aurai pour vous les memes ſentimens 
d'amour, de conhance & de reſpect 
que j aurois pour lui, s'il toit ici, & 
je ne vous cacherai rien. J'ai toujours 
eu pour vous beaucoup d'eſtime , & 
je vous avoue que je ne ſaurois vous 
exprimer la joie de vous avoir re- 
connu la première. Vous allez lire 
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dans mon cœur, & connoitre ce que, 
dans mes plus grands malheurs, j ai 
pris ſoin de cacher à tout le monde. 
Si „ après avoir entendu le recit fidele 
de. tout ce qui m'eſt. arrive, vous 
jugez à propos de me rendre d mon 
premier tat, je vous prie de le faire; 
mais ſi vous jugez que la choſe ne ſoit 
pas faiſable, je vous conjure de ne 
dire à qui que ce ſoit au monde, 
que vous mayez vue, ou que vous 
ayez entendu parler de moi. 

Apres ce preambule , elle lui fir 
le detail de toutes ſes aventures , 
depuis ſon naufrage ſur les cores de 
Majorque, juſqu'au moment ou elle 
lui parloit ; & ſon rècit fur pluſieurs 
fois interrompu par ſes ſoupirs & 
par ſes larmes. Antigone, rouche de, 
pitié, mela fes pleuss aux ſiens, & 
apres quelques momens de reftexion, 


Qiij 
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il lui dit: Puiſqu'on na jamais fa; 
dans vos malheurs, qui vous étiez, 
& quꝭ on ignore encore ſi vous vivez, 
je vous promets, Madame, de vous 
rendre au Roi votre pere, plus aimee 
que jamais: je ne doute nullement 
qu'il n ait beaucoup de plaifir de vous 
revoir, & qu'il ne vous envoye enſuite 
au Roi de Garbe, votre fiance, a 
qui vous n'en ſerez que plus chere. 
Aaciel demanda comment cela ſe 
pourroit. Antigone lui expliqua, par 
ordre, ce qu' ils avoient a faire. Auſſi- 
tot, ſans perdre un ſeul moment , il 
rerournea Famagoſte (a), & va trouver 


* EI — 


(a) Ville de Ile de Chypre , connue 
aujourdhui ſous le nom de Mayoſa. On fait 
qu elle appartient aux Turcs, qui la prirent 
aux Venitiens en 1571. Il y a une Moſquee 
preſque auſſi belle que Sainte - Sophie de 
Conſtantinople, 
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te Roi. Sire, lui dit-il, vous pouvez, 


ſi rel eſt votre plaiſir, faire, ſans qu'il \ 


vous en coũte preſque rien, une choſe | 
glorieuſe pour vous, & qui deviendra 
tres - avantageuſe pour moi, qui al 
perdu ma fortune 4 votre ſervice. 
Par quel moyen, dit le Roi? La fille 
du Soudan d' Alexandrie, repondit 
Antigone, cette fille {i celebre par ſa 
beauté, & qui paſſoit pour avoir pert 
dans un naufrage, eſt arrivèe au port 
de Baffe. Pour conſerver ſa vertu 
elle a long- temps ſouffert la misere , 
& ſe trouve encore aujourd hui dans 
la plus grande indigence: Elle deſire 
de retourner chez ſon pere , & sil 
vous plaiſoit de la lui envoyer , je 
ſuis perſuade que le Soudan n'ou- 
blieroit jamais un tel ſervice. 

Le Roi de Chypre, naturellement 
bon & genereux , lui rèpondit favo- 
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rablement. Il donna des ordres pour 
qu'on la fit venir 4 la Cour, ot: elle 
recur du Roi & de la Reine tous les 
honneurs qu'elle pouvoit deſirer. Elle 
ſatisfit a toutes les queſtions qui lui 
furent faites fur ſes aventures, ſelon 
les inſtructions qu Antigone lui avoit 
donnees. Quelques jours après, elle 
fut ,envoyee au Soudan , avec une 
ſuire nombreuſe d' hommes & de 
femmes, ſous le commandement d' An- 
eigone. II ſeroit difficile de peindre le 
plaiſir & la joie que le Soudan eprouva 
a la vue d'une fille, qu'il croyoit pour 
jamais perdue. Il fit accueil le plus gra- 
cieuxa Antigone & aux gens de ſa ſuite. 
Apres que la Princeſſe eut pris 
quelques jours de repos, le Soudan 


voulut ſavoir d'elle-meme par quels 


moyens elle avoir échappè du nau- 


frage, & pour quelles raiſons olle 
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avoit paſſe tant de temps ſans lui 
donner de ſes nouvelles. Alaciel , 
qui ſavoit parfaitement par cœur la 
legon que lui avoit faite le ſage An- 
tigone, parla en ces termes : 

Vous ſaurez, mon cher pere , que 
vingt jours ou environ apres mon 
depart d Alexandrie, le vaiſſeau agité 
& entr'ouvert par la plus horrible 
rempere, fut jetè, pendant la nuit, ſur 
certaines cotes du Ponant, voiſines 


d'un lieu nomme Aigues-mortes (a). 
Je nai jamais ſu ce que devinrent les 


gens de ma ſuite : je me ſouviens 
ſeulement que lorſque le jour eut 
paru, & que je fus revenue de Feva- 
nouiſſement que m'avoit cauſe Vap- 
proche de la mort, le vaiſſeau eroit 


7 a) Ville de Languedoc, qui Etoit alors 
un port de mer. Ce fut de ce port que Saine- 
Louis partit pour I Afrique. 
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een deux, & attache 2 um 
banc de fable. Des payſans qui le 
virent, accoururent ſur Fheure de 
midi, pour en piller les debris. Ils 
furent ſuivis de tous les gens de la 
contree; ils me trouverent dans un 
coin ſur des planches , avec deux de 
mes femmes extenutees, comme moi, 
de frayeur & de foibleſſe. On me fit 
d'abord deſcendre avec elles au rivage. 
Des jeunes gens s emparèrent de ces 
pauvres filles, & les emmenerent , 
celle- ci d'un cote, celle-la de l'autre. 
Je rai jamais ſu non plus ce qu'elles 
ſont devenues. Deux de ces jeunes 
gens, qui ètoient du nombre de ceux 
qui m'avoient conduite ſur le rivage, 
voulurent auſſi m'emmener avec eux, 
malgre la defenſe que je faiſois & 
les larmes que je répandois. Ils me 
tiroient tantot par le bras & tantot 
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par les cheveux , felon mon plus ou 
moins de reſiſtance, & me condui- 
ſoient ainſi vers une forer. Comme 
nous étions ſur le point d'y arriver, 
je vis venir quatre Cavaliers. Mes 
raviſſeurs nd les eurent pas plutot 
appercus , qu'ils me lacherent , & 
S*enfuirent4 toutes jambes, Les Cava- 
liers, qui. me parurent des perſonnes 
de conſideration & d'autorite , accou- 
rurent vers mol, Ils nvinterrogerent z 
je repondis ; mais ils ne purent m'en- 
rendre , & je ne les entendois pas. 
Apres avoir parle quelque temps 
entr'eux & m'avoir fait pluſieurs 
ſignes auxquels je repondis du mieux 
que je pus, ils me firent monter ſur 
un de leurs chevaux, & me menerent 
dans un Monaſtere de femmes, qu on 
appelle Religieuſes , dont toute Voc- 
cupation eſt de prier Dieu, ſelon la loi 


252 CONTES 

du pays. Je fus tres - bien recue de 
toutes ces Dames , avec leſquelles 
Jai devotement ſervi une de leurs 
Idoles favorites. On Vappelle Saint- 
Croiſſant, pour lequel S Saint les fem- 
mes de ce pays-la ont une tres-grande 
_ devorion. Quelques temps après, lor f 
que j eus un peu appris leur langue, 
elles me demanderent qui j'erois ,. & 
quelle ctoir ma patrie. Dans la crainte 
d' etre chaſlee de leur maiſon , ou les 
hommes n'emrolent jamais, je n'eus 
garde de leur dire que j avois une 
Religion ennemie de la leur; ceſt 
pourquoi je leur repondis que j'ctois 
fille d'un-Genrilliomme de Chypre , 
qui m'avoiĩt envoyeea mon fururepoux 
en Candie, od j'avois fait naufrage ſur 
le point d'arriver. Quand la Maitreſſe 
de toutes ces femmes, qu'on appeloit 


Madame l' Abbeſſe, m' eut demande 
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f je ſerois bien aiſe de.retourner en 
Chypre , je repondis que je ne deſirois 
autre choſe, Elle me promit de m'y 
envoyer; mais comme elle ne vouloit 
point expoſer mon honneur, dont elle 
paroiſſoit très- jalouſe, elle n oſa jamais 
me confier à aucune perſonne de 
Chypre, de peur que je ne tombaſſe 
en mauvaiſes mains. Je ſerois encore 
dans le Monaſtère, ſi deux Gentils- 
hommes de France, qui devoient 
accompagner leurs femmes a Jeruſa- 
lem, on. elles alloient viſiter le ſé- 
pulcre , ot Von croit que leur Dieu 
fur enſeveli, apres que les Juifs Veurenr 
mis a mort, ne ſe fuſſent offert de 
me conduire. L'un deux etoit parent 
de I Abbeſſe. Elle me recommanda 
à ces Frangois & à leurs femmes, & 
les pria de me rendre 4 mon pere , 
en Chypre, Je ne ſaurois vous 
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exprimer les egards que ces Gentils⸗ 
hommes & ces Dames eurent pour 
moi durant le voyage. II reſt point 
de politeſſe que je n'en aye recu. 
Nous abordames a Baffe apres une 
navigation des plus heureuſes. J'erois 
fort embarraſlce , ne connoiſſant per- 
ſonne dans cet endroit , que j avois 
indique comme le lieude ma naiſſance. 
Je ne ſavois que dire à mes conduc- 
teurs, qui vouloient me preèſenter 
eux-memes à mon pere, ainſi qu'ils 
Pavoient promis à l' Abbeſſe du Mo- 
naſtère. Par bonheur que, dans le 
moment que nous deſcendions à terre, 
Dieu, qui eut fans doute pitié de 
mon embarras , conduiſit Antigone 
au rivage. Je le reconnus & I 'appelai 
auſſi- tõt en notre langue, pour n'etre 
point entendue des Gentilshommes, 
& le priai de me faire paſſer pour ſa 
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Alle. Il me comprit a merveille , & 
après mavoir bien embraſlee , il fit 
mille remercimens à mes genereux 
conducteurs, qu il traita enſuite ſelon 
ſes petites faculres. Trois ou quatre 
jours après, Antigone me mena de 
Baſſe a la Cour du Roi de Chypre, 
qui, comme vous avez vu, ma 
envoyee vers vous, avec des honneurs 
qui meritent votre reconnoiſſance & 
toute la mienne. Si j'ai omis quelque 
circonſtance dans ce recit , Antigone, 
qui m'a entendu raconter pluſieurs 
fois Vhiſtoire de mes malheurs, ſe 
fera un plaiſir d'y ſuppleer, 

| Le ſage & prudent Antigone fe 
tournantalors vers le Soudan: Monſei- 
gneur, lui dit-il, ce que la Princeſſe 
vient de dire, s accorde parfaitement 
avec cequ' elle m'apluſieurs fois raconte, 
& avec ce que m'ont dit Egalement les 
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Gentilshommes & les Dames qui Port 
amence en Chypre; mais elle a gublie 
une circonſtance., ou plutòt fa mo- 
deſtie la lui fait paſſer ſous filence 
c'eſt Feloge que ces Chretiens m'ont 
fait de laconduiteirreprochablequ'elle 
a mence dans le Monaſtere, de ſes 
ſentimens nobles, dignes du ſang il- 
luſtre qui lui a donnè le jour, & ſur- 
tout de ſes bonnes mœnurs. Elle n'a pas 
juge non plus a propos de vous dire 
les vifs regrets qu' ils ont temoignes , 
& les larmes qu ils ont repandues en 
lui faiſant leurs adieux. Sil falloit, 
en un mot, vous repeter tous les 
cloges qu ils ont donnes a ſes vertus, 
un jour entier ne ſuffiroit pas. Auſſi 
pouvez-· vous vous vantet, Monſei- 
gneur, d' après ce qu ils mont dit, & 
d'après tout ce que j ai vu par moi- 
meme, d'ayoir la fille la plus belle, 
a 
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{> plus honntte, la plus ſage que puille 
avoir un Monarque. 
Lee Soudan entendit tout ce recit 
avec la plus grande ſatisfaction, & 
demanda pluſieurs fois 4 Dieu la grace 
de pouvoir un jour teconnoitre les 
divers ſervices qu'on avoit rendus 4 
ſa fille. 

Quelques jours après, il combla 
Antigone de preſens, & lui permit 
de retourner en Chypre. Il le chargea 
de remoigner fa reconnoiſſance au 
Roi, & lui remit pluſieurs lettres, ol! 
il le remercioit lui mème, en attens 
dant de pouvoir lui envoyer des Am- 
baſſadeurs, & des preſens dignes 
de la marque d' amitiè qu il en avoit 
recue. | 

Deſirant enſuite d'achever ce qui 
Etroit commence , c'eſt- a - dire, le 

Tome II. R 
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mariage de ſa fille avec le Roi de 
Garbe, il fit ſavoir 4 ce Prince tout 
ce qui s toit paſſe , lui marquant que 
oil perſiſtoĩt dans ſes ſentimens, 4} 
envoyat prendre ſa Fiancee. Ce Mo- 
narque fut enchante d'apprendre 
qu' Alaciel vivoit encore. Il Fenvoya 
querir , & la regut avec une joie 
inexprimable. Cette Princeſſe, qui 
avoit eu ſucceſſivement huit amans , 
& qui avoit couche plus de mille fois 
avec eux, entra dans le lit du Mo- 
narque comme pucelle, fit accroire 
a ſon &poux qu elle Veroir veritable- 
ment, & vecut avec lui dans une 
longue & parfaite union. Auſſi, dit- 
on communë ment, que bouche baiſce 
ne perd ni ſon coloris, ni fa fraicheur, 
& quł elle ſe renouvelle comme la 
lune. 
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Doxaxr le recic des aventures 
mulrtiplices de la belle Fiancee , les 
Das $s'epuiſoient en ſoupirs. Mais 
quelle Eroit la cauſe de ces ſoupirs 
profonds & continuels? N'croit-ce 
pas , du' moins chez quelques-unes , 
le deſir d avoir de pareilles aventures, 
pluror qu un ſentiment de compaſſion 
pour la Princeſſe uifortance! Ceſt- la 
un ſecret que nous ne chercherons 
pas à penetrer. | | 
Apres qu'on eut beaucoup ri des 
dernieres paroles de Pamphile , la 
Reine ſe tournant vers Madame 
R 1j 
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Eliſe , lui ordonna de conter ſa Nous 
velle. Elle obeit ſur-le-champ, & 
prenant un ſourire gracieux , elle 
commenca par ce preambule : 
_  Neſtilpasvratque cette campagne: 
ol! nous nous promenons avec tant 
de plaiſir, eſt auſſi vaſte, qu'agreable? 
N'eſt-1] pas vrai qu'il nous faudroit 
beaucoup de temps pour pouvoir la 
courir en entier ? Tel eſt le champ 
que nous offre la fortune, quand 


nous voulons conſiderer les divers 


Evenemens qu'elle produit. Ces eye- 
nemens ſont auſſi nombreux, que 
varies. Celui que je vais yous raconter 
n'eſt pas un des moins agreables, ni 
des moins intèreſſans. ä 
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LENPIAE Romain tant paſſe des 
Frangois aux Allemands , ces deux 
Nations fe declarerent une haine 
implacable, & par conſequent une 
guerre continuelle. Le Roi de France 
ne ſe borna point 2 defendre ſes 
Etats; il voulut encore tenter den 
reculer les bornes. Il raſſembla pour 
cet effet, toutes les forces de ſon 
Royaume, &,, ſuivi de ſon fils, il 
marcha à la tete d'une armèe for- 
midable contre Vennemi. Avant d aller 
à cette expedition , il crut qu'il con- 
venoit de pourvoir au Gouvernement 
de ſon Royaume pendant ſon abſence, 
afin d'ẽviter le trouble & les ſeditions. 
Il jeta les yeux ſur Gautier, Comte 
d' Angers, ſon Vaſſal, homme d'un 
jugement profond & d'une ſageſſe 
R 
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conſommee. Ce Seigneur avoit de 
plus de grands talens pour la guerre; 
mais ſoit que le Roi comprar plus 
fur ſa fidelite, que ſur celle d'un autre; 
ſoit qu'il le crut plus diſpoſe a gouter 
les douceurs de la paix, qu'a ſupporter 
les fatigues de la guerre, il lui confia 
Padminiſtration des affaires, & le 
laiſſa 2 Paris avec le titre de Lieu- 
tenant General du Royaume. | 
Le Comte commenca a remplir , 
avec beaucoup de prudence , les pe- 
nibles fonctions dont il s toit charge. 
Quoiqu' il eur plein pouvoir, & qu'il 
ne fur nullement oblige de conſulter 
perſonne, il ne laiſſoit pas, dans les 
affaires tant ſoit peu importantes, de 
prendre avis de la Reine & de fa 
belle- fille. Ces deux Princeſſes avoient 
Ere confices a ſa garde & à ſes ſoins. 
Il fe faiſoit neanmoins un devoir de 
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les traiter comme ſes ſuperieurs , ſans 
jamais ſe prevaloir de Feſpece d'au- 
toritè qu'il avoir ſur elles. II ẽtoit age 
de quarante ans , bien fait de fa 
| perſonne & avoit la plus heureuſe 
& la plus agreable phyſionomie 
du monde. Sa taille étoit haute, 
reguliere., ſa marche noble & aiſce; 
de plus, Thomme de ſon ſiècle le 
plus plein de graces, & celui qui 
mettoit le plus de goùt & d' elegance 
dans ſa parure. 

Peu de temps apres avoir ere Eleye a 
la dignite de GouverneurduRoyaume, 
il eut le malheur de perdre ſa femme, 
qui lui laiſſa un fils & une fille, tous 
deux en bas age. | 

Les affaires du Gouvernement le 
metroient dans le cas de voir fre- 
quemment la Reine & fa belle-fille. 
Celle-ct prenoit plaiſir a $entrerentie 

R iv 
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avec lui & le recevoit toujours avee 
beaucoup d'egards. A force de le pra- 
riquer , elle ſe ſentit une tendre ineli- 
nation pour lui. Plus elle eroit a portèe 
d'admirer ſes agremens & ſes vertus , 
& plus ſon inclination ſe fortifioit. 
Enfin elle en devint tout-a-fait amou- 
reuſe , ſans pouvoir refiſter a ſon pen- 
chant. Sa jeuneſſe, ſa fraicheur, ſon 
rang, & d'autres conſiderations jointes 
au veuvage du Comte, lui perſuadotent 
qu'elle pourroit parvenar aiſement a. 
s'en faire aimer. La honte de ſe de- 
clarer Etoit le ſeul obſtacle qui Varre- 
toit; mais elle ſe fit bientor une loi 
de la ſurmonter, & n'ccoura plus la 
voix de la pudeur. 

Un jour ſe trouyant ſeule , elle 
Lenvoya chercher, comme ſi elle evi 
eu des affaires a lui communiquer. 
Le Comte, bien eloigne de ſoupconner 
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les intentions de la Princeſſe, quitte 
tout & ſe rend à ſes ordres. La Prin- 
ceſſe le fait aſſeoir ſur ſon lit de repos, 
& ſe met a core de lui. Le Comte lui 
demande pourquoi elle Va fait appeler. 
La Princeſſe ne repond rien. Il repete 
la meme queſtion : la Dame, rouge 
d'amour & de honte, les yeux mouilles 
de larmes, tremblante , ne lui repond 
que par des ſoupirs & des mots entre- 
coupès, auxquels le Comte ne com- 
prend rien. Enfin , enhardie par ſa paſ- 
fion : Mon doux & tendre ami, lui 
dit- elle, vous avez trop de lumieres & 
trop d experience, pour ne pas connoitre 
juſqu où va la fragilite des hommes & 
des femmes, & pour ignorer que l'un de 
ces deux ſexes eſt beaucoup plus foible 
que autre. Dans PFeſprit d'un juge 
equitable , un peche eſt plus ou moins 


grand, ſelon la qualité des perſonnes 
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qui le commettent. Qui oſeroit nier z 
par exemple , qu'une femme qui, 
pour gagner fa vie, n'auroit d'autre 
reſource que ſon travail, ne fur plus 
coupable de $'amuſer à faire Vamour , 
qu'une Dame riche , opulente , qui 
auroit tout a ſouhait ? Perſonne aſſu- 
rement. C'eſt pourquoi je penſe que 
les commodites de la vie doivent, en 
grande partie, ſervir d'excuſe à la 
femme qui en jouit, lorſqu' elle ſe livre 
aux penchans de amour; elle eſt 
ſur- tout excuſable, & meme juſtifice, 
ſi objet qu'elle aime eſt un homme 
ſage & vertueux. Ces raiſons & plu- 
ſieurs autres, entre leſquelles je 
compte ma grande jeuneſſe & Felot- 
gnement de mon mari, m' ont rendue 
amoureuſe de vous, & portent avec 
elles ma juſtification. Il me ſied mal, 
ſans doute, de vous faire un ſem- 
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blable aveu, mais un amour auſſi 
violent que le mien ſe met au deſſus 
des bienſcances ; les perſonnes de 
mon rang ſeroĩent martyres toute leur 
vie, ſi elles fuivoient Fuſage ordi- 
naire. Je ne crains pas de vous Favouer, 
mon cher ami: dans les ennuis que 
me cauſe l'abſence de mon mari , ce 
petit Dieu qui a ſoumis & ſoumer 
encore tous les jours, non- ſeulement les 
femmes foibles, mais les hommes les 
plus forts & les plus courageux, ce Dieu, 
dis. je, a bleſſè mon cœur d'un trait en- 
flamme, & y a allumè la paſſion la plus 
tendre & la plus vive pour vous. Je ſais 
que {i elle paroiſſoit a decouvert, elle 
ſeroit condamnable, mais cache ſous 
les voiles du myſtère, elle ne peut 
avoir rien de criminel. Votre figure, 
vos agremens , votre merite, ſont plus 


que ſuffiſans pour Texcuſer. Non, 
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quelque paſſionnee que je ſois, je ne 
me ſuis pas aveuglèe ſur le choix que 
j ai fait. Vous ètes, aux yeux de tous 
ceux qui vous connoiſſent, le plus 
aimable, le mieux fait & le plus ſage 
de tous les hommes de France. Songez 
donc que je ſuis depuis quelque temps 
ſans mari; ſongez que vous n'avez 
plus de femme; ſongeza ce quel amour 
que vous m' avez inſpire me porte 4 
faire dans ce moment, & vous ne me 
refuſerez pas le votre. Prenez pitié 
d'une jeune femme qui ſeche de lan- 
gueur, & qu'il ne tient qu'a vous de 
rendre heureuſe.... Les larmes qu'elle 
rẽpandit à ces mots Fempecherent de 
continuer. Elle voulut vainement 
reprendre la parole, Fexces de fa 
paſſion avoit eroufte ſa voix trem- 
blante; & tout - A- fait dẽcontenancce 
elle n out que la force de pencher la 
tete ſur le ſein du Comte. 
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Oe brave Chevalier, ſurpris & 
humilie de Verrange diſcours qu il 
venoit d' entendre, s &cria alors en la 
repouſſant: A quoi penſez- vous donc, 
Madame, & pour qui me prenez- 
vous? Mon honneur m' eſt trop pre- 
cieux, & je ſais trop ce qu'il me dicte, 
pour ne pas blamer un amour fi extra- 
vagant. Je ſouffrirois mille morts, 
plutòt que de faire un pareil outrage 
à mon Maitre. 

A cette reponſe inattendue , la 
Princeſſe, paſſant ſubitement de 
Tamour a la fureur: Ingrat, lui dit- 
elle, neſt-ce pas aſſez d avoir le cha- 
grin de faire les avances, ſans avoir 
la honte de me voir refuſce ? Tu veux 
donc ma mort, barbare ! He bien, 
puiſque tu ne crains pas de m'expoſer 
à mourir de rage & de deſeſpoir, tu 
en ſeras la victime ; car, ou j attireraĩ 
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la mort ſur ta tète, ou tu periras dans 
un exil ignominieux. A ces mots elle 
Sarrache les cheveux , dechite ſes 
habits ,” & crie de toutes ſes forces: 
Au ſecours ! au ſecours! Le Comte 
d' Angers en veut a mon honneur ! 

Le Comte, conliderant que Feleva- 
tion de fa fortune Idi avoir fait plu- 
ſieurs envieux, qui ſeroient ravis de 
profirer de cette calomnie pour le 
perdre, & craignant , malgre le bon 
remoignage de fa conſcience , de ne 
pouvoir confondre Fimpoſture de la 
Princeſſe, ſortit promptement du 
Palais, arrive a ſon Hotel, &, ſans 
faire d'autres reflexions , prend ſes 
deux enfans & s enfuit à Calais. 

Aux cris de la Princeſſe etoĩent 
accourues pluſieurs perſonnes , qui, 
la voyant eploree & fondant en larmes, 
ne douterent point de la verue du 
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x&cir qu'elle leur fit. Il leur vint alors 
dans Feſprit,que le Comte n'avoit mis 
en uſage tout ce que la parure a de 
plus attrayant & la gaiete de plus 
aimable , qu afin de ſeduire la Prin- 
ceſſe & de parvenir a ſes fins. Il ne fut 
pas plutòt parti, qu on alla chez lui 
Parreter ; mais ne le trouvant 

pas, la populace s aſſembla, entra 
dans ſon Horel , le pilla, ſaccagea 
tout, & demolir juſqu'aux fondemens. 
Le Roi & ſon fils recurent bientor 
au camp cette nouvelle, accompagnèe 
de toutes les circonſtances qui pou- 
volent rendre le Comte odieux. IIs 
furent tellement outres de cet attentat, 
qu' ils crendirent la punition du pre- 
tendu coupable ſur ſes enfans, en les 
condamnant , eux & leur poſterite , 
a un banniſſement perperuel , & lon 
promir une grande recompenſe à ceux 
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qui leur livreroĩent le pere , mort ou 
vif. 
Le vertueux Gautier, qui, tout inno- 
cent qu'il Etoit , ſembloit, par fa fuite, 
S' tre declare criminel, arriva a Calais 
avec ſes deux enfans , ſans ſe faire 
connoitre. Il paſſa tout de ſuite en 
Angleterre, & marcha droit a Lon- 


dres ſous l' habit de mendiant. La 


premiere legon qu'il fit a ſes enfans, 
fut de leur recommander de ſouffrir 
patiemment la pauvrete ou la fortune 
les avoit rèduits, & de ne declarer 
jamais à qui que ce fut, s'ils ne vou- 
loient s' expoſer a perdre la vie, ni 
d'où ils etoient, ni qui Etoir leur père. 
Le garcon , appele Louis, avoit 
environ neuf ans, & la fille, qui s' ap- 
peloit Vĩolente, pouvoit en avoir ſept. 
L'un & Pautre ſaiſirent, autant que 
leur àge pouvoit le permettre, les inſtruc- 
dlons 
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fions de leur pere , & en profitèrent 
très- bien, comme on le verra dans la 
ſuite. II les fit changer de nom, pour 


les mieux deguiſer , donna celui de 


Perrot au garcon , & celui de Jean- 


nette à la fille. Entres dans la ville de 
Londres, ſous de mauyais haillons , 
ils vecurent fort petitement , & apres 
avoir épuiſé le peu d'argent qui ils 
avoient, ils ſe virent contraints de 
demander Iaumone. S tant trouves 
un matin a la porte d'une Egliſe, 2 
Fheure qu'on en ſortoit, la femme 
d'un Secretaire d Etat, voyant le 
Comte & ſes enfans qui mendioient, 
lui demanda d'ou il eroit, & fi ces 
enfans lui appartenoient. Gautier 
repondit qu'il toit de Picardie, & 
qu'une facheuſe affaire, arrivèe à ſon 
fils aine, Pavoit oblige de s' expatrier 
avec ſes deux autres enfans. La Dame, 
Tome II. 8 
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naturellement ſenſible & compatiſo 
ſante, regardant la petite fille, & la 
trouvant tout- - fait gentille & fort à 
ſon gre : Bon homme, dit- elle au 
Comte, ſi tu veux me laiſſer prendre 
cette petite enfant, dont la Phyſio- 
nomie me plait beaucoup „je men 
chargerai volontiers; & ſi elle veut 
etre ſage, je pourrai la bien etablir 


dans la ſuite. Le pere, charme de la 


propoſition, repondit conformement 
aux deſirs de la Dame, & apres avoir 
dit un tendre adieu a fa fille, il la 
remit entre ſes mains, en la lui recom- 
mandant très- fort. 

Le Comte ayant trouve un bon 
aſyle a fa fille, voulut aller chercher 


fortune ailleurs. Il traverſa lIſle, avec 


Perrot, en mendiant ſon pain, & 
arriva dans la Principautè de Galles, 
non ſans beaucoup de temps & de 
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facigue , n'&tant pas accoutume de 
voyager a pied. | | 

Il y avoit dans cette Province. un 
Marèchal du Roi d' Angleterre, qui en 
ẽtoit Gouverneur, & qui faiſoit une 
groſſe depenſe. Le Comte & ſon 
fils ſe trouvant dans la Ville on ce, 
Seigneur faiſoit ſa reſidence , alloient 
ſouvent devant ſon hotel, & entroient 
quelquefois dans la cour, pour de- 
mander l'aumòne. Le fils du Gouver- 
neur sy amuſoit ſouvent, avec d autres 
enfans de qualite, à jouer & a poliſſon- 
ner. Perrot ſe mèla un jour avec eux, 
& ſe tira avec beaucoup plus d adreſſe 
& de grace que les autres, des ces 
petits exercices; il fut remarque du 
Marechal , qui, charme des manicres 
de cet enfant, demanda à qui il ap- 
partenoit. On lui dit que c'ctoir le 
fils d'un pauvre homme, qui venoit 
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ſouvent demander ſon pain à la portei 
Il fait appeler le père, & lui propoſe 
de lui cëder cet enfant, en lui 
promettant d'en prendre ſoin. Le 
Comte, qui ne deſiroit pas mieux, le 
lui accorda bien volontiers , quoique 
cette ſeparation courtat beaucoup a ſon 
cœur. 

Apres avoir ainſi place ſon fils & fa 
fille, il reſolutde quitter VAnglerterre, 
& paſſa du mieux qu'il put en Irlande. 
Arrive a Stanfordvint, il ſe mit au 
ſervice d'un Gentilhomme du pays. 
Quoiqu'il n'y fut pas trop bien, il 
y demeura long - temps, en qualité 
de Page ou de Valet. 

Cependant Violente, qui n'etoir 
plus connue que ſous le nom de Jean- 
nette, étant devenue grande & belle, 
avoit ſu gagner J affection & les bonnes 
graces de ſa bienfaitrice. Sa bonne 
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eonduite lui avoit également merite 
leſtime & Tamitie du mari, Toutes 
les perſonnes de.ſa maiſon, & genera- 
lement tous ceux qui la connoiflotent , 
en faiſoient cas. On ne pouvoit la 
regarder ſans admuration , & on ju- 
geoit a ſes manières & a ſon maintien, 
qu'elle ẽtoit digne d'une grande for- 
tune & d'un rang Eleve. La Dame, 
qui n'ayoit pu decouvrir ſa veritable 
origine, mais qui la ſoupgonnoir hon- 
nete à un certain point, penſoit à la 
marier à quelque artiſan aiſe & de 
bonnes mæœurs; mais Dieu, qui laiſſe 
rarement la vertu fans recompenſe, 
& qui ne vouloit point lui faire ſup- 
porter le crime d'un autre, avoit 
arrange les choſes tout autrement , 
& ne permit point qu elle fur marice 
a des perſonnes d'un rang mediocre 
& indigne de la nobleſſe de a 
— S üj | 
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Le Secretaire d'Etat & fa femme 


Tavolent qu'un fils unique , qu ils 
*aimoient fort tendrement , & qui, 4 


la verite, meritoit leur tendreſſe, 


par les heureuſes qualites dont il toit 
done. Une figure aimable, une taille 


bien priſe & degagee , un caracteère 


plein de douceur, de la politeſſe & 
du courage, voila ce qui le diſtin- 
guoit avantageuſement des jeunes gens 
de ſonãge. Ce jeune homme, qui avoĩt 
ſix ans de plus que Jeannette, la trou 
voit ſi gracieuſe, ſi honnete & ſi jolie, 
qu'il ne ſe laſſoit point d'avoir des 


attentions pour elle. II ſe plaiſoit a 
ſa ſociete , & en devint inſenſiblement 
fi amoureux, qu'il ne vouloit pas 


penſer a d' autre objet; mais la croyant 
d'une naiſſance obſcure, non-ſeu- 


lement il noſoit la demander pour 
femme à ſon père, mais il noſoit 
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meème pas s ouvrir ſur les ſentimens 
LS elle lui avoir inſpirés, craignam 
qu'on ne lui reprochat cet amour 
comme indigne de lui. Il cachoit donc 
ſa paſſion avec ſoin, & cette contrainte 
la rendoit beaucoup plus vive. Con- 
fume de triſteſſe & de langueur , il 
tomba dangereuſement malade. Les 
Médecins ne pouvant connoitre les 
ſymptomes ni la cauſe de ſon mal, 
deſeſpererent de fa gueriſon. Le pere 
& la mere etotent inconſolables du 
triſte ctat de leur fils. Ils le conjuroient 
ſans ceſſe, les larmes aux yeux, de 
leurdeclarer ce qui cauſoit ſa maladie. 
Le fils ne leur repondoit autre choſe 
ſinon qu'il ſe ſentoit accable , & ac- 
compagnoit cette rèponſe de profonds 
ſoupirs. Jeannette, qui, pour faire 
ſa cour au pere & a la mere, en 
prenoit un ſoin particulier, entra un 
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jour dans ſa chambre, dans le moment 
qu un jeune, mais tres - habile Me- 
decin lui tarot le pouls. Le malade 


ne leut pas plutor appercue , que ſon 


cœur, vivement emu par ſa preſence, 
eprouva une agitation qui rendit les 
pulſations du pouls beaucoup plus 
fortes. Quoiqu il neut profere aucun 
mor, ni laiſſè paroitre aucune emotion 


ſur ſon viſage, le Medecin ſentant 


auſſi-ror ſon pouls qui redoubloit, & 
ſe doutant de quelque choſe, ne 
bougea point, pour voir combien du- 
reroit ce battement precipite. Le pouls 
reprit ſon mouvement ordinaire, des 
que Jeannette fut ſortie. L'habile Me- 
decin crut alors avoir decouvert en 
partie la cauſe du mal. Pour mieux 
&aſsurer du fait, ſous prètexte de 
demander quelque choſe, il fit rappeler 
Jeannette , tenant toujours le bras de 


\ 


DE BOCACE. 2 
fon malade. Jeannette reparoit, & le 
pouls. de reprendre aufſi-tor le galop , 
qu il ne quitta, que lorſqu elle fut 
eloignte. Le Medecin ne doutant plus 
qu'il neut decouvert la veritable 
cauſe du mal, va trouver le père & 
la mere, & les ayant pris en parti i 
culier : La gueriſon de M. votre fils, 
leur dit- il, ne depend point de mon 
art, elle eſt entre les mains de Jean- 
nette; je Vai reconnu 4 des ſignes 
certains, quaique la Demoiſelle nen 
ſache rien elle- meme, autant du moins 
que j en puis juger par les apparences. 
Voyez maintenant ce que vous avez 
a faire. Je dois ſeulement vous avertir 
que ſi la vie de votre fils vous eſt 
chère, il faut au plutòt apporter re- 
mede à ſon mal, ou je ne reponds 
pas de ſa gueriſon; car, pour peu que {a 
langueur continue, toute la medecing 
ſera hors d' etat de le ſauver. 


a. DONATES * 

Le pere & la mere demeurerent 
interdits à cette nouvelle. Ils furent 
cependant charmes d'appzgendre que 
le mal de leur fils n'ctoit pas ſans 
remede, eſperant qu'il ne ſeroit peut- 
etre pas neceſlaire de lui donner Jean- 
nette pour Epouſe.. Ils allèrent le voir, 
des que le Medecin. fut ſorti. Mon 
fils, lui dit ſa mere en Vabordant, 
je naurols jamais cru que tu m'euſſes 
cache le ſecret de tes deſirs, ſur- tout 
quand ta vie en depend. Tu-devois 
& tu dois tre aſsure qu'il reſt rien 
au monde de faiſable, fur-ce quelque 
choſe de peu decent, que je ne file 
pour toi. Tu ne mas pourtant pas 
ouvert ton cœur; mais le Seigneur, 
rouche de ton erat, & ne voulant pas 
ta mort, m'a fait connoitre la cauſe 
de ton mal, qui neſt autre choſe 


qu un mal d'amour. Pourquoi as - tu 
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craint de m'en faire Paveu ? Ne fais-je 
pas, que c'eſt une foibleſſe commune 
& pardonnable aux jeunes gens de 
ton 2ge? Pouvois- tu croire que je t'en 
eſtimęrois moins? Au contraire, je 
ren aime davantage; car ce beſoin 
de la nature me prouve que tu n'en 
as pas cte diſgracie. Ne te cache donc 
plus, mon cher fils. Deéclare- moi tous 
tes ſentimens , & compte ſur Vin- 
dulgence d'une mere qui taime de 
rout ſon cœur. Bannis cette mElancolie 
qui te conſume, & ne ſonge plus qu'a 
ra gueriſon. Tu me trouveras diſpoſèe 
a faire tout ce qui pourra t ꝭtre agrea- 
ble, ſois- en perſuade. Eloigne de ton 
eſprit route crainte & toute timiditẽ; 
parle hardiment: Puis - je quelque 
choſe aupres de celle que tu aimes? 
Je te permets de me-regarder comme 
la plus cruelle des meres, ſi tu ne 
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me vols employer mes ſoins pour ws 
ſexvir. 

A ce diſcours, le fils epronya. da- 


bord quelque honte; mais encourage 


par les invitations, les prévenances 
de ſa mere , & reflechiſlant que per- 
ſonne ne pouvoit mieux lui faire 
obtenir ce qu'il deſiroit, il ſecoua 


bientòt ſa rimidite „& lui parla en 


ces termes: 

Ce qui m'a porte , Madame, 2 
cacher mon amour, c'eſt de voir que 
la plupart des hommes ne veulent 
jamais „ quand ils ont atteint Tage 


mür, ſe rappeler qu ils ont ere jeunes. 


is puiſque je vous trouve raiſon- 
nable & de bonne compoſition ſur 
ce point, je conviendrai non- ſeulement 
de la verite de votre obſervation, mais 
je vous ferai connoitre l objet dont je 
ſuis Epris , ſi vous me promettez de 
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me le faire obtenir. Ce reſt que par 
ce moyen que vous me rendrez la 
vie; je vous devrat de plus mon 
bonheur. | 

La mere, qui comptoit un peu trop 
ſur la complaiſance de Jeannette, & 
qui ne penſoit pas que la vertu de 
cette fille ſeroir un obſtacle a ſon 
projet, lui repondit qu il navoit qu'2 
lui nommer en aſsũrance Fobjer de 
ſon amour. Vous faurez donc, Ma- 
dame, que c'eſt de votre Jeannette 
que je ſuis pris: je rat pu me de- ' 
fendre de Vaimer , en conliderant fa 
beauté & les rares qualites dont elle 
eft pourvue. Comme j ai deſeſpers 
de la rendre ſenſible, & que j'ai 
imagin& que vous ne conſentiriez pas 
a me la donner pour femme, je n ai 
jamais ofe confier mon amour à qui 
gue ce ſoit, pas meme a Jeannette, 
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& ceſt-la ce qui m'a reduit Gans tat 
où vous me voyez. Mais j je vous en 
avertis, ſi ce que vous me promettez 
venoit à ne pas reuſſir, de maniere 
ou d'autre, vous pouvez compter 
que je ne vivrai pas long- temps. 
La mère voyant que le jeune homme 
avoit beſoin de conſolation, & que 
ce nẽtoit pas le moment de lui faire 
des repreſentations : Mon fils, lui 
dit-elle en ſouriant, ſi c'eſt-la Vunique 
cauſe de ton mal, tu peux ètre tran- 
quille; ne ſonge qu à te rètablir, & 
laiſſe- moi faire; tu auras lieu d'&rre 
content. 7 
Le jeune homme, plein d'eſperance, 
ne tarda pas à donner des marques 
ſenſibles de rètabliſſement. La mere, 
enchantce de lui voir reprendre ſon 
embonpoint , ſe diſpoſa d' exècuter 
ce quelle lui avoit promis. Elle ne 
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favoit trop comment S/ prendre, 
tant elle avoit bonne opinion de la 
vertu de Jeannette; mais enfin elle 
ſe determina 4 la ſonder, & lui 


demanda , par maniere de plaiſan- 


terie , ſi elle n'avoit point d amoureux. 
Jeannette repondit en rougiſſant, 
qu'elle ne voyoit pas que cela fut 


néceſſaire, ajoutant qu il ſieroĩit mal 


2 une pauvre Demoiſelle, chaſſce de 
ſa Patrie, & ne ſubſiſtant que par 
le ſecours d' autrui, de ſonger 2 
Tamour. Cependant , repliqua la 
Dame, je ne veux point qu'une fille 
auſſt aimable & auſh jolie ſoit fans 
amant, & je me flatte que vous ſerez 
ſatisfaite de celui que je vous deſtine. 
Je ſens, Madame, repliqua Jeannette, 
qu'apres avoir et6 tirèe par vous de 


'crat de mendicite od mon pere eſt - 


peut-etre encore reduit, & avoir éte 
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Elevee chez vous comme votre proprè 
fille, je ſens, dis-je, que je devrois 
me ſoumettre aveuglement à tout ce 
qui peut vous <tre agreable ; mais 
vous me diſpenſerez de vous obeir 
en cect, à moins que vous n'enteh- 
diez me faire Epouſer celui que vous 
me deſtinez pour amoureux; dans 
ce cas, il pourra compter ſur toute 
ma tendreſſe. L'honneur , vous le 
ſavez, eſt le ſeul bien que j aie recu 
en heritage de mes parens; je dois 
& je veux le conſerver precieuſement 
&& ſans tache, juſqu'a mon dernier 
ſoupir. 

Cette reponſe n'ctoit point con- 
forme aux deſirs de la Dame, qui 
ne ſe propoſoit rien moins que de 
faire de cette fille la conquere de 
ſon fils. Elle ne laiſſa pas de Vap- 
prouver dans le fond de ſon ame. 

| Linterèt 
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T'int&rer qui Vanimoir ètoit pourtant 
trop fort pour qu elle lachar priſe. 
Elle inſiſta donc, en lui diſant, d'un 
ton de ſurpriſe: Comment Jeannette! 
ſi le Roi, qui eſt jeune & bien fait, toit 
epris de votre beauté, & qu'il vous 
demandaãt quelque faveur, vous auriez 
le courage de la lui refuſer? Le Roi, 
repliqua Jeannette ſans héſiter, pour- 
roit uſer de violence; mais j; oſe vous 
aſsũrer, que je ne conſentirois jamais 
à rien qui ne füt d'accord avec Fhon- 
nerete. * 

La Dame admirant la vertu & la 
fermetè de cette aimable enfant, ne 
pouſſa pas plus loin ſes tentatives; 
mais voulant la mettre a Fepreuve , 
elle dit 2 ſon fils que, lorſqu'il ſeroir 
guéri, elle lui donneroit des facilités 
pour Fentrerenir ſeule dans une cham- 
bre, & que dans ce tete - à - tete, il 
Iome II. * 
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eſſayeroit de la rendre ſenſible, lui 
faiſant ſentir qu'il ne lui convenoit 
pas de Ten. prier elle-meme , puiſque 
ce ſeroit jouer éèvidemment le role 
d' entremetteuſe. 

Le jeune homme, peu ſatisfait de 
cette propoſition, & voyant qu on ne lui 
tenoit point parole, retomba dans ſon 
premier &tat. Sa mere le voyant em- 
pirer tous les jours, & craignant plus 
que jamais pour ſa vie, paſſa enfin 
ſur toutes les bienſeances, & s'ouvrit 
nettement a Jeannette; mais ayant 
trouvèe inebranlable, & ayant fait 
part à ſon mari de T inutilitè de toutes 
ſes tentatives, ils ſe determinerent a 
la fin, un & l'autre, a la donner 
pour 1 2 leur fils. Ce ne fut 
pas ſans regret qu'ils prirent ce parti; 
mais ils aimèrent mieux voir leur. 
enfant maric à une perſonne qui ne 
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leur paroiſſoit pas faite pour lui, que 
de le voir mourir de douleur. Jean- 
nette benit Dieu de ne Lavoir point 
oublice. Quelque brillant que fut pour 
elle un rel mariage , elle ne voulut 
cependant pas devoller ſa veritable 
origine, & ſe contenta toujours de 
prendre le nom de fille d'un Picard. 
Le malade recouvra dans peu de 
temps toutes ſes forces, ainſi que ſa 
gaietèẽ; & quand le mariage fut fait, 
il s' eſtima l' homme du monde le plus 
heureux , & ſe donna du plaiſir en 
toute liberre. 

Perrot, Domeſtique dans la mai- 
ſon du Gouverneur de la Principaure 
de Galles, étoit devenu grand, & 
avoit ſu, comme ſa ſœur, gagner les 
bonnes graces de ſon Maitre; ſon 
eſprit , 1a ſageſſe & ſa bonne mine 
le faiſoient rechercher. Perſonne ne 
T jj 
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manioit. mieux que lui une lance, & 
n'ctoir plus habile dans tous les exer- 
cices militaires de ce temps - la; il 
faiſoit, en un mor, Tal de 
tout le monde. Les Gentilsommes 
Tappeloient Perrot le Picard, & ſousce 
nom il ètoit connu & renomme dans 
route Iſle. Dieu, qui n'avoir point ou- 
bliè la ſœur, n abandonna pas le frère. 
II le preſerva d'une maladie conta- 
gieuſe „qui ſe fit ſentir dans cette 
contree , & qui enleva la moitié des 
habitans. Les trois quarts de ceux 
qu'elle avoit epargnes, s etoĩent retires 
dans les pays voiſins, en ſorte que la 
Principautèé de Galles ſembloit aban- 
donne, & ſe trouvoit preſque dſerte. 
Le Gouverneur, ſa femme, ſon fils, 
ſes neveux, ſes parens, avoient et 
les victimes de la contagion. Une fille 
dn Gouverneur fut tout ce qui reſta 
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de cette illuſtre famille. Cette Demoi- 
moiſelle, devenue heritiere des biens 
de toute ſa parente, étoit en age 

etre marice , lorſque la peſte eut 
cefle ſes ravages. Perrot ne Tavoit 
point quirtee , & en avoit eu grand 
ſoin. La reconnoiſſance qu'elle en 
eut, jointe au mérite qu'elle lui con- 
noiſſoit, lui inſpira du gout pour ce 
jeune homme, & elle crut ne pouvoir 
rien faire de mieux que de epauſer , 
ſuivant en cela le conſeil des perſonnes 
de confiance qui lui reſtoĩent. Elle lus 
apporta ainſi le riche heritage de ſes 
parens, & Ven fit ſeigneur. Peu de 
temps apres „ le Roi d' Angleterre 
ayant appris la mort du Maréchal, 
& &tanr inform du rare merite & de 
la valeur du fortune Picard, lui 
donna toutes les places que ſon hah 
Pere avoit occupces. Tel tur, Pheureusx 
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ſort des deux enfans du Comte d' An. 
gers, qui, loin de ſoupgonner leur 
grande fortune, les regardoit alors 
comme des enfans perdus. 

Dix - huit ans $'etotent Ecoules 
depuis que ce pere infortune s toit 
enfui de Paris, Il avoir eprouve bien 
des adverſites, lorſque , ſe voyant 
deja vieux & las de ſouffrir, il eut 
le defir de favoir quel avoit été 
le ſort de ſes enfans. Le travail & 
Tage avoient totalement change les 
traits de ſon viſage ; cependant , 
comme Pexercice qu'il avoit fait 
depuis Pavoirt rendu plus agile & 
plus robuſte, qu'il ne PFeroit dans 
fa jeuneſſe paſſèe dans le repos, il 
quitra irlandois chez lequel il avoĩt 
toujours demeurè, & partit pour le 
pays de Galles, fort pauvre & mal 
vètu. II arriva dans la VHle on il 
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ayoit laifſe Perrot. Il le trouva Gou- 
verneur du pays, bien fait de ſa per- 
ſonne, & en bonne ſanté. Il en eur, 
comme on imagine aiſement , beau- 
coup de joie; mais il jugea a propos 
de ne fe faire connoitre, qu'il n'etit 
ſu auparavant ce que Jeannette Etoir 
devenue. Il continua donc ſa route, & 
ne s arreta point, qu il ne fut arrive à 
Londres. Il s informe ſecrètement de 
la Dame à laquelle il Fayoir laiſſee, 
& apprend que Jeannette ètoit marice , 
avec le fils de cette Dame, ce qui lui 
fit un plaiſir qu on ne ſauroitexprimer. 
Ce fut alors que la proſperite de ſes 
enfans le conſola de toutes ſes ſouf- 
frances. Le deſir de voir fa fille le 
faiſoit roder tous les jours autour de 
ſon hotel. Un jour Jacquet Lamyens, 
mari de Jeannette, voyant ce bon 
yietllard , & rouche de compaſſion 
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pour ſon triſte Etat , donna ordre 4 
un de ſes gens de le faire entrer & 
de lui donner 4 manger. 

Jeannette avoit deja pluſieurs enfansg 
dont le plus age touchoit a ſa huitième 
annce. Ces petits enfans voyant manger 
le Comte, ſe mirent autour de lui, 
& lui firent mille careſſes, comme ſi 
la Nature leur eũt fait ſentir que ce 
bon homme Etoit leur grand-pere. Le 
Comte les reconnoiſſant pour ſes ne- 
veux , leur fit beaucoup d' amitiè, & 
loua leur gentilleſſe, ce qui fir que 
ces enfans ne vouloient point le quitter, 


quoique leur Gouverneur les appelar, 


La merevintelle-meme, & les menaca 
de les battre, s ils n'ob6iſſoient à leur 
maitre. Les enfans commencerent à 
pleurer , en diſant qu ils demeureroient 


- aupres de ce bon vieillard, qui leur plai- 


ſoit plus que leur Gouverneur. Ces 
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paroles firent eclater de tire la Dame. 
 L'inforrune Comte ne put sempecher 
d'en rire auſſi. II s' toit leve pour 
faluer Jeannette, non comme a fille, 
mais comme la Dame & la Maitreſſe 
du logis. Il la regardoit avec un plaiſit 
extreme z mais il nen fut point re- 
connu, parce qu'il etoit tout-à - fait 
change , étant devenu vieux, maigre, 
noir & barbu. La mere voyant em- 
preſſement de ſes enfans pour cet 
homme, dit à leur Gouverneur de les 
laiſſer encore quelque temps avec lui, 
puiſqu ils pleurotent de ce qu on vou- 
loit les en <cloigner. A peine fut-elle 
ſortie, que ſon mari entra. Ayant 
appris du Gouverneur ce qui venoit 
de ſe paſſer, & faiſant peu de cas de 
la naiſſance de ſa femme, laiſſez- les, 
lui dit-il, d'un ton plein d'orgueil 
& de deépit, laiſlez - les dans les 
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ſentimens que Dieu leur a donnes z 
ils tiennent du lieu d'où ils ſortent; 
ils ſont nts d'une mere. de baſſe ex- 
traction, & ils aiment la baſſeſſe. 
Le Comte entendit ces paroles & en 
fur outrez mais comme il s etoit ac- 
coutume aux humiliations, il ne re+ 
pondit rien, & ſe contenta de hauſſer 
les Epaules. Jacquet n toit rien moins 
que charmè des careſſes que ſes enfans 
faiſoient a ce pauvre étranger; nean+ 
moins il les aimoit tant, qu il pouſſa la 
complaiſance juſqu'a offrir a ſon beau- 
pere de lui donner quelque emploi 
dans ſa maiſon, sil vouloit y reſter. 
Le beau-pere repondit , qu'il en ſeroit 
très-aiſe; ajoutant qu'il ne ſavoit que 
panſer les chevaux, n'ayant jamais 
fait autre choſe depuis une longue 
ſuite d' annces. Il fut retenu a cette 
condition, qu il remplit au mieux, 
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Son grand plaiſir, quand il avoit fini 
fa beſogne, étoit d' amuſer & de 
divertir ſes petits- fils, qui ſe faiſoient 
une fete de rire & de jouer avec lui. 
Pendant que la fortune traitoit 
ainſi le Comte d' Angers, le Roi de 
France, apres pluſieurs trèves faites 
avec les Allemands , termina fa car- 
riere. Son fils, le mème dont la 
femme avoit cauſe l' exil du Comte, 
ſucceda a ſa Couronne. La dernière 
trève expire, la guerre recommenga 
avec plus de fureur que jamais. Le 
nouveau Roi demanda du ſecours au 
Roi d' Angleterre, ſon parent, qui 
lui envoya un corps conſiderable de 
troupes, ſous le commandement de 
Perrot & de: Jacquee Lamyens. Le 
Comte d' Angers, qui n'avoit jamais 
oſé ſe faire connoitre depuis ſa proſ- 
oription, ne craignit pas de ſuivre ſon 
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gendre , en qualité de Palefrenier. IF 
demeura quelque temps au camp, ſans 
Etre reconnu de perſonne. Malgre la. 
baſſeſſe de ſon emploi, comme il Eroin 
fort experiment dans l art de la guerre, 
i trouva moyen de ſe rendre utile; 
par les vues qu'il fit parvenir ou qu'il 
donna lui · meme a ceux qui avoient 
le commandement de Varmee. 

La nouvelle Reine ne jouit pas 
long temps des honneurs du diademe3 
Elle tomba dangereuſement malade 
durant cette guerre, & mourut peu 
de jours après. Lorſqu' elle ſe ſentit 
pres de ſa fin, touchée de repentir, 
elle fit appeler I Archeveque de Rouen, 
qui paſſoit pour un ſaint homme, & 
ſe confeſſa à lui devorement. Elle lut 
-declara que le Comte d' Angers toit 
innocent du crime dont elle l'avoit 


accuſe, & le pria de. le faire ſavoin 
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au Roi. Elle n'omit aucune circonſ- 


rance , & pour rendre Faveu de ſon 
peche plus authentique , elle le fit en 


preſence de pluſieurs perſonnes de la 
premiere qualité, & finit par les ſol- 
liciter de ſe reunir- au Prelat-, pour 
prier le Roi de. rappeler le Comte 
& ſes enfans, s ils vivolent encore, 
& de les faire rentrer dans tous leurs 


biens. * 


Le Roi ne fut pas plutôt informé 


de la mort de la Reine & du detail 
de ſa confeſſion, que, vivement touche 


de I 'injuſte diſgrace du Comte d' An- 


gers, il ſe häta de faire publier, 4 


ſon de trompe, dans le camp & dans 
tout ſon. Royaume , qu'il recompen- 


ſeroit richement quiconque pourroit 
lui donner des nouvelles de cet infor- 
tun ou de quelqu un de ſes enfans; 


qu il reconnoiſſoit „ par la confeſſion 
\ 
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publique de la Reine, que ce Seigneut 
toit parfaitement innocent du crime 
pour lequel il avoit été proſcrit; & 
qu il entendoit le remettre dans ſon 
premier état, & meme f'eélever 
plus haut, pour le dedommager , lui 
& les ſiens, de leur injuſte fletrifſure. 
A cette nouvelle, qui fit le plus 
grand bruit, le Comte d' Angers alla 
trouver Jacquet, ſon maitre, & le 
pria de ſe reunir avec Perrot, en leur 
diſant, qu'il vouloit leur montrer 
celui que le Roi de France cherchoit. 
A peine furent- ils tous trois rèunis 
dans le mème lieu, que le Comte 
d' Angers, dans ſon accoutrement de 
Palefrenier, dit a Perrot, qui penſoit 
-deja lui-meme a ſe faire connoitre & 
2 ſe preſenter au Roi: Perrot, ſais- tu 
bien que Jacquet que voila , eſt le 
mari de ta ſœur, & qu'il Va 'epouſce 
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ſans aucune dot? Or comme il con- 
vient qu'il en regoive une, j entends 
& prètends que lui ſeul ait la rècom- 
penſe promiſeala perſonne qui te fera 
connoitre ; je veux auſſi qu'il obtienne 
celle qu'on deftine à celui qui don- 
nera des nouvelles de Violente, ta 
ſeur & fa femme; de meme que 
celle qu'on ſe propoſe de donner a 
celui qui me preſentera , moi, qui 
ſuis le Comte d' Angers, ton pere. 
Perrot, hors de lui-mème, en ecou- 
tant ces paroles, regarde fixement 
celui qui les profère, & le reconnoiſ- 
fant a travers le changement que ſes 
traits avoient Eprouve, il ſe jette a 
ſes genoux, les embraſſe & &ecrie 
en verſant des larmes d'attendriſſe- 
ment: Ah! mon pere ! mon cher pere! 
que j ai de joie de vous revoir! Jac- 
guet fut ſi ſurpris d'un tel Evenement, 
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qu il ne ſavoit que penſer ni que dire: 
Le tableau des mauvais traitemens 
qu'il avoit fait Eprouver au vieillard, 
pendant le temps qu'il avoit été a 
ſon ſervice, s offrant auſſi - tôt a fa 
memoire , engage a ſe. jeter a ſes 
pieds & a lui demander mille pardons. 
Le Comte le releve avec douceur & 
Tembraſſe cordialement. Après s etre 
mutuellement conte leurs aventures, 
le fils & le gendre voulurent faire 
habiller le Comte, mais il s' refuſa 
conſtamment, deſirant d'ètre preſents 
au Monarque ſous habit qu'il portoĩt. 
Jacquet alla trouver le Roi, & lui dit 
qu'il Eroit en Erar de lui preſenter le 
Comte d' Angers, ſon fils & fa fille, 
dans le cas qu'il youlur lui accorder 
les recompenſes promiſes. Le Roi fit 
ſur-le-champ apporter trois preſens 
| magnifiques 
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magnifiques & lui dit qui ils ſerotent à 
lui, auſſi- tõt qu'il auroit tenu ſa pro- 
meſſe. Jacquet fait avancer fon beau 

pere, avec ſon habit de Palefrenier : 
Sire, voila le Comte, lui dit-il , & 
voila ſon fils, en montrant Perrot; 
fa fille, qui eſt ma femme, n'eſt point 
ici „ mais vous la verrez dans peu de 
jours. | 

A force de regarder le Comte 
d Angers , le Roi le reconnut, malgre 
le changement que lage, les fatigues 
& les chagrins avoient opere dans 
route {a perſonne. Il Paccueillit avec 
mille demonſtrations de joie & d'a- 
mitiè, & commanda qu'on lui donna 
promptement des habits & unEquipage 
dignes de ſa naiſſance & de ſon rang. 


Ill fir mille careſſes a Perrot, & te- 


moigna 2 Jacguet toute {a ſenſibilirh 
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pour le plaiſir qu'il venoit de lui faires 
Il lui demanda par quel hafard ſon 
beau-pere étoit ſon Palefrenier , & 
par quelle aventure il ſe trouyoir le 
mari de ſa fille. Apres que Jacguet 
eur ſatisfait la curioſitè du Monarque, 
on lui remit la recompenſe promiſe. 
Prenez ces beaux & riches preſens de 
mon Souverain , dit alors le Comte 
a ſon gendre, & ne manque pas, 
je vous prie, d apprendre à votre Ne 5 
que vosenfans, mes neyeux , ne ſont 
pas nés dans la baſſeſſe, du core de 
tour mere. | 
Jacguer ſe hita d'tcrire en Angles 
terre. Il attira ſa femme à Paris. Perrot 
y appela la ſienne. Apres un long ſẽjour 
dans cette Ville, ils sen retournèrent, 
avec Vagrement du Roi. Ce ne fut pas 


ſans regret & ſans rẽpandre des pleurs 


* 
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du' ils ſe ſeparèrent du Comte d Angers, 
gui demeura en France, ou apres etre 
rentrè dans tous ſes biens, & avoir cre 
ElevE aux plus hautes dignites, il vècut 
encore pluſieurs annees, eſtime, cheri 
& honore plus que jamais de tout le 
monde. | 


of | | 1 ; hs | . 
NOTE 
DE LA 
HUITIEME NOUVELLE: 


: C zUx qui ſavent THiſtoire ancienne ; 
verront que tous ces details ſont une imita- 
tion de TI Anecdote racontte par Plutargue 
& par Valere-Maxime, concernant la maladie 
que cauſa au jeune Antiochus une violente 
paſſion pour Stratonice, ſeconde femme de 
Seleucus , ſon pète, Roi de Sytic. 
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NOUVELLE IX. 
I” Impoſteur confondu, ou la Femme 
„ 
Mapa Eliſe eur à peine acheve 
{a Nouvelle, vraiment intéreſſante, 
que la Reine , dont la taille noble & 
r&guliere rẽpondoit parfaitement à la 
beaute raviſſante du viſage, prit auſſi- 
tot la parole, & dit d'un ſourire rout- 
A- fait gracieux : Il faut tenir la pro- 
meſſe qui a et faite à Dioneo ; puiſ- 
qu'il ne reſte plus que lui & moi à 
conter notre Nouvelle, je vais dire 
la mienne, afin de lui laiſſer le plaiſir 
de fexmer la fcene, ainſi qu'il I'a 
demands 5 
V ij 
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Vous ſavez, Mzspants, qu'il yp 
a un Proverbe qui dit, qu un trompeur 
eſt rot ou tard puni de ſa tromperie. 
L'Hiſtoire que je vais raconter vient 
à Tappui de ce dictum populaire, dont 
i eſt plus facile de prouver la verite 
par des exemples , que par le rai ſon- 
nement. Je penſe que ce recit vous 
fera plaiſir, d autant plus qu'il pourra 
vous précautionner contre les picges 
Le la anten. 


D Es affaires de commerce avolent 
appel à Paris des Negocians d'Iralie. 
Ils etoient loges dans la meme auberge, 
& ſe faiſoient un plaiſir de manger 
enſemble. Un ſoir, ſur la fin du ſouper, 
Ecant plus gais qu à l' ordinaire, ils ſe 
mirent à raconter des hiſtoires de 
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galanterie. La converſation tomba i in- 
ſenſiblement ſur leurs propres femmes; 
car ils Etotent tous maries, Je ne ſais 
ce que fait la mienne, dit lun, mais 
je ſais bien que lorſque je trouve Toc- 
caſion de gouter d un mers Etranger', 
jen profite avec plaiſir. Jen fais tout 
autant, repondit un autre, & il y 
grande apparence que ma femme 
ſuit le meme ſyſteme ; en tout cas. 
que je le croye ou non, il nen ſera 
ni plus ni moins. Un troiſième tint 
a peu pres le meme langage, & chacun 
parur perſuade que fa femme mettoit 
le temps & Iabſence du maria profit. 
Un ſeul, nomme Bernard Lomelin, 
de Ones fut d'un ſentiment con- 
traire, du moins pour ce qui le re- 
gardoit , aſsurant que, par la grace 
de Dieu, il avoit la femme la plus 
honnète & la plus accomplie de toute 
V w 
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Fitalie. Il fait enſuire l Enumèratiom 
de ſes belles qualires , Feloge de ſa 
beaure , de fa jeuneſſe, de fa vivacite, 
de la fineſſe de fa taille, de fon amour 
pour le travail, & de ſon adreſſe pour 
tout ouvrage de femme; ajoutant que 
le plus habile- Ecuyer tranchant ne 
oir ſe flatter de ſervir a table 
avec plus d'aiſance , de grace & d'hon- 
neteté. It loua encore ſon habilere 2 
manier un cheval, a clever un oiſeau; 
fon talent pour la lecture, Vecrirure , 
la tenue des livres de compte, & pour 
toutes les affaires de commerce. Apres 
avoir ainfi loue fesdifferentes qualites, 
il en vint a l'objet en queſtion, & ſou- 
- rint qu'il n' exiſtoĩt pas de femme plus 
chaſte & plus vertueuſe. Au moyen 
de quoi, il etoit très - perſuade que 
quand il feroit abſent dix ans de ſuite , 
toute la vie meme, elle ne ſongereit 
jamais a lui faire d'infidelite. 
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Ces dernieres paroles firent eclater 
de rire un jeune homme de la com- 
pagnie, nomme Ambroiſe de Plaiſance. 
Pour ſe moquer de Bernard, il lui 
demanda fil'Empereur lui avoit donne 
un privilege ſi ſingulier. Le Genois , 
un peu pique, lui repondit que ce 
n'<tait point de 'Empereur qu il tenoit 
cette grace, mais de Dieu meme , 
qui avoit un peu plus de puiſſance 
que FEmpereur. Je ne doute point, 
replique auſfi-ror Ambroiſe, que vous 
ne ſoyez de tres- bonne foi; mais 
vous me permettrez de vous dire , 
que ce n'eſt pas connoitre la nature 
de la chofe dont il Sagir, que d'en 
parler comme vous faites. Si vous 
PFaviez examine ſans prevention, vous 
penſerieʒ rout autrement. Ne vous 
figurez pas au reſte, malgre ce que 
nous avons pu dire de nos femmes „ 
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que nous ayons plus ſujer de nous en 
plaindre , que vous de la votre ; mais 
nous n'en avons parlè de la forte, que 
- d'apres la connoiflance que nous 
avons des perſonnes du ſexe en ge- 
neral. Mais raiſonnons un peu ſur 
cette matiere, Neſt - il pas vrai, & 
tout le monde ne connoit- il pas, que 
Thomme eſt Vanimal le plus parfait 
qui ſoit ſorti des mains du Createur ? 
La femme ne tient donc que le ſecond 
rang: auſſi tout le monde s accorde- t- 
il a dire que l homme a plus de cou- 
rage, de force & de conſtance, & 
que la femme eſt timide & changeante. 
Je pourrois vous developper ici les 
raiſons & les cauſes de cette difference; 
mais il eſt inutile d' entrer a preſent 
dans cette diſcuſſion qui nous meneroit 
trop loin. Concluons ſeulement que ſi 
homme, tant plus ferme, plus fore 
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& plus conſtant, ne peut reſiſter , js 
ne dis pas 2 une femme qui le previenr 
& e provoque , mais meme au ſeul 
deſir qui le porte vers celle qui lui 
plait; $i] ne peut s empècher de renter 
tous les moyens poſſibles den jouir; 
sil ſuccombe enfin toutes les fois que 
Toccaſion ſe preſente 3 comment une 
femme, naturellement foible & fragile, 
pourra- t- elle ſe defendre des ſolli- 
citations , des flatteries, des preſens, 
de tous les reſſorts, en un mot, que 
fera jouer un amoureux - paſſionne? 
Pouvez - vous penſer quelle refiſte 
long-temps ? Vous avez beau en pa- 
roitre perſuade, j'ai peine A croĩre 
que vous ſoyez aſlez ſimple pour ere 
de bonne foi ſur cette article. Quelque 
eſtimable que fair vorre femme, elle 
| eſt de chair & d os, comme les autres, 
ſujette aux memes paſſions , aux memes 
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deſirs, aux memes pourſuites. Or , 
comme experience prouve tous les 
s que les autres ſuccombent, il eſt 
très- poſſible & meme tres- vraiſem- 
blable qu'elle ſuccombe auſſi, toute 
vertueuſe que je la fuppoſe; mais 
quand cela ne ſeroit que poſſible, 
vous ne devriez pas le nier auſſi opi- 
niatrèment que vous le faites. 
Jie ſuis Negociant & non Philo- 
ſophe, repondit Bernard; comme 
Negociant, je reponds que ce que vous 
dites peur arriver aux femmes qul 
| wont point d'honneur ; mais je ſou- 
tiens que celles qui en ont, ſont 
plus fermes, plus conſtantes, plus 
incbranlables que les hommes, qui, 
comme vous ſavez, ſont continuel- 
lement occupes a tendre des pieges 
à leur vertu, & je ſuis intimement 
per ſuade que ma femme eſt du nombre 
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de ces dernières. Si toutes les fois 
que les femmes ont des complai- 
ſances pour d'autres que pour 
leur mari, reprit Ambroiſe, il leur 
venoit une corne au front, je ne 
doute point que le nombre des in- 
fidelles ne fur très- petit; mais comme 
il n'y a point de ligne qui diſtingue 
les ſages de celles qui ne le ſont pas, 
leur honneur ne court aucun danger. 
Il n'y a que la publicite du fait qui 
puiſſe le leur faire perdre. Par con- 
(quent, il neſt pas douteux que 
celles qui ſont aſsurees du ſecret ne 
ſe livrent à leur penchant. Ce ſeroit 
ſottiſe de leur part, fi elles reſiſtoient. 
Dod je conclus qu il n'y a de prudes 
& de fidelles, que celles qui n ont 
pas été ſollicitces, ou qui ont été 
refuſces , ſi elles ont fait elles-memes 


Jes avances. Quoique ce ſoit-la le 
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ſentiment de tout le monde, je he 
parlerois pas fi politivement , fi mois 


meme je nen avois fait mille fois 


Fexperience. Jajoute hardiment, que 
ſije me trouvois auprès de votte femme, 
de cette femme ſi honnète, ſi vertueuſe, 
il ne me faudroit pas beaucoup de temps 
pour la dererminer a faire avec mot 
ce que j ai fait avec tant d'autres, qui 
ſe piquoient, comme elle, dune 
grande honneretE. 

Cette conteſtation, repliqua Ber- 
nd rout en colere , nous meneroit 
_ trop loin. Ce ne ſeroit, de part & 
d'autre, qu'objections, que contra 
dictions, & nous n'aurions jamais fini 
Mais puiſque vous eres ſi prevenut 
contre la vertu des femmes, & que 
vous penſez qu aucune ne pourroit vous 
reſiſter, je gage, ma tète à couper, 
que tout votre talent Echoue contre 
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la mienne; & fi vous perdez, vous en 
ſerez quitte pour mille ducats. Que 
ferois-je de votre tète, repondit Am- 
broiſe , qui commengcoir à $'echauffer , 
fi je gagnois la gageure ? Mais ſi vous 
youlez ètre bien convaincu que je 
navance rien que je ne puiſſe extcuter, 
gagez cinq mille ducats, qui doivent 
vous etre moins precieux hue votre 
tete, contre mille des miens, & je 
ſuis votre homme. Quoique vous no 
preſcriviez point de temps, je ne 
demande que trois mois, à dater de 
ce jour, pour rendre votre femme 
docile 4 mes deſirs. Si vous conſentes 
à ma propoſition, j offre de vous ap- 
porter de {i bonnes preuves du ſuccès 
de mon voyage, que vous en fſerez 
pleinement convaincu. Mais j exige 
auſſi de vous, que vous ne viendrez 
pas a Genes, & que vous Necrirez 
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point à votre Lucrece , pour informer 
du pari. Bernard repondit qu'il ne 
demandoit pas mieux, & il accepta 
les conditions. Les autres Negocians, 
craignant que cette gageure n'eur des 
ſuites facheuſes, firent de vains efforts 
pour la rompre. Ils étoient l'un & 
Tautre fi echauffes , qu ils ne voulurent 
rien entendre, & qu ils s ee, 
par un écrit en forme. | 
Ambroiſe part le lendemain FE Paris 
pour ſe rendre a Genes. A peine eſt-1l 
arrive, qu'il s informe de la demeure & 
de la conduite de la Dame. Apprenant 
par la voix du public qu'elle etoir 
encore plus prude, plus farouche, que 
mari n' avoit dit , il crut avoir 
tente une entrepriſe folle , dont il ne 
lui ſeroit pas poſſible de venir à bout. 
Toutefois, ayant liè connoiſſance avec 
une vieille femme, qui alloit voir 
ſouvent 


* 
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Touvent la Dame, & que celle - ci 
aimoit beaucoup, il reſolur de pouſſer 
plus loin Vaventure. Cette femme ne 
fut pas ſi facile qu'il Vavoir imagine. 
II eut recours a argent, & parvint 
a la ſeduire. Tout ce qu elle put faire 
pour le ſervice du galant, fut de 
Tintroduire, par un ſtratageme, dans 
la chambre de la Virtuoſe. Il fut conclu 
qu Ambroiſe feroit faire un coffre a ſa 
fantaiſie, qu'il s enfermeroit dedans, 
& que la bonne femme, ſous prerexte: 
de voyage, prieroit la femme de 
Bernard de le lui garder pour quel- 
ques jours, & de le placer, pour plus 

grande slirete , dans un coin de la 
chambre od elle couchoir. Ce qui fur 
dit, fut fait. Vers le milieu de la nuit, 
lorſqu' Ambroiſe crut que la Dame 
dormoit d'un profond ſommeil, il 
ſortit du coffre, dont la ſerrure étoit 
Tome II. X 
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de celles qui s ouvrent par dedans & 
par dehors. Il trouva la chandelle 
allumèe, car on n'etoit pas dans 
Vuſage de Tereindre; elle lui ſert à 
examiner la forme de appartement, 
les tapiſſeries, les tableaux, les autres 
ornemens , & il grave Fidee de tous ces 
objets dans ſa memoire. Il s approche 
enſuite du lit: la Dame eroit couchee 
avec une petite fille. Les voyant toutes 
deux dormir profondement ,. il de- 
couvre la mere avec une grande pre- 
caution , & trouva que ſes charmes 
les plus caches repondoient parfaite- 
ment a ceux de ſon viſage. Comme 
elle étoit nue (4) ainſi qu'un ver, 


rien ne Fempecha de la conſiderer à ſon 


(4) Dans les pays chauds, les hommes 
& les femmes Etoient dans Vuſage autrefois de 
coucher nuds , Thiver comme Pete. Cet 
uſage ſe ſoutient encore dans pluſicurs Villos 
J Eſpagne & d Italie. 
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alſe, pour voir ſi elle avoit rien de 
particulier ſur ſon corps. A force 
d'en parcourir des yeux les diverſes 
parties , 1] remarqua ſous ſa mamelle 
gauche, une petite excroiſſance ou 
poireau , entoure de quelques poils, 
blonds comme de For. Apres Favoir 
bien examinee , il la recouvrit tout 
doucement , non fans éprouver de 
vives Emotions. Il fur m&me rente;; 
au perilde fa vie, de ſe coucher aupres 
delle; mais comme il ſavoir qu'elle 
n'etoit pas de facile compoſition , il 
noſa rien riſquer. Il viſite de nouveau 
tous les coins de la chambre, & voyant 
une armoire ouverte, il en tire une 
bourſe , une ceinture, un anneau & 
une méchante robe, qu'il mer dans 
ſon coffre, on il ſe renferme ſans 
faire le moindre bruit. Il y paſſa encore 
deux nuits , comme ils y etoit attendu. 


X ij 
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Le troiſième jour &rant venu, la bonne 
vieille ſe repreſenta pour demander 
ſon. coffre , ainſi qu'on en Etoit con- 
venu , & le fit porter au lieu ou elle 
Tavoit pris. Ambroiſe ſorti de cette 
Etroite priſon , reècompenſa la vieille, 
& reprit le chemin de Paris, avec 
les nippes qu il avoit derobees a la 
femme de Bernard, connue ſous le 
nom de Madame Genevre. Il fut de 
retour bien auparavant Fexpiration 
des trois mois, & trouva a l'auberge 
les memes Negocians qui avolent ere 
remoin de ſa gageure. Il les aſſembla, 
& leur dit en preſence de Bernard, 
qu'il aydit gagne le pari, puiſqu il 
avoit accompli ce 4 quoi il $'etoit 
engage. Pour prouver qu'il n'en im- 
poſoit point, il ſe mit a faire la 
deſcription de la chambre à coucher 


de la Dame, fit le detail des peintures 
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dont elle étoit ornte, & montra les 
nippes & les bijoux qu il avoit enleves , 
diſant que la Dame lui en avoit fait 
preſent. 17 OR” h 
Bernard, un peu decontenance , 
avoua que la chambre étoit faite 
comme il le diſoit. Il convint auſſi 
que les bijoux avoient effectivement 
appartenu à ſa femme; mais il vouloit 
d' autres preuves, diſant, pour ſes 
raiſons, qu Ambroiſe avoit pu acheter 
ces bijoux de quelque domeſtique, 
qui lui auroit également donné les 
renſeignemens ſur la forme de la 
chambre, du lit & des autres meubles 
de ſa femme. Cela devroit ſuffire, 
rèpondit Ambroiſe; mais puiſque vous 
voulez de plus fortes particularités, 
je vous ſatisferai: Madame Genevre , 
votre digne moitié, a, ſous le tetton 
gauche, un poireau aſſez gros, au- 
| X 11 
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tour duquel il y a cinq ou fix poils; 
parfaitement reſſemblans, par leur 
couleur, à de petits fils d'or, 

Ces mots percerent le cœur de 
Bernard. Il partit auſſi-tõt de France 
pour venir a Genes, & s arrèta dans une 
de ſes maiſons de campagne, qui nen 
etoir qu'a dix lieues. Il ecrivir de la aſa 
femme, pour Tengager a venir le trou- 
ver, & lui envoya un Domeſtique de 
confiance, avec deux chevaux. Il com- 
manda a ce Valet de Faſlafliner ſans 
pitiè, des qu'il ſe trouveroit avec elle 
dans certain lien peu frequente , & 
de revenir au plus vite , apres avoir 
tuce. 

Le Commiſſionnaire, artive & 
Genes, remit la lettre a Madame Ge- 
nevre , qui, apprenant le retour de 
ſon mari la recur avec de grandes de- 


monſtrations de joie. Elle partit des 


DE BOCACE. 327 
le lendemain pour aller le joindre , 
accompagnee du ſeul Domeſtique qui 
venoit la chercher. Ils arrivent, tout 
en cauſant, dans une vallee profonde 
& ſolitaire, bordee de hautes collines 
& couverte de bois. Ce lieu lui parut 
propre a execution des ordres de ſon 
Maitre. Il tire fon epee , & ſaiſiſſant 
la Dame par le bras: Madame, lui 
dit. il, recommandez votre ame à Dieu; 
il vous faut mourir, ſans aller plus 
loin. Bon Dieu! s cria- t- elle toute : 
Epouvantee,, que t'ai-je fait pour vou- 
loir m'aflaſliner ? Suſpends ta cruaute 
pour un moment. Dis- moi, de grace, 
avant de me tuer, en quoi je tat 
offenſe , & ce qui te porte à vouloir 
m'arracher la vie? — Madame, vous 
ne . mavez point offenſe , j ignore 
meme ſi vous avez offenſe votre mart; 
mais il m'a command de vous tuer 

| a X iv 
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ſans muſericorde , & m'a meme me- 
nac de me faire pendre, fi je n'exe- 
cutois ſes ordres. Vous ſavez combien 
je depends de lui, & Fimpoſlibilite ot 
je me trouve de pouvoir lui deſobeir. 
Dieu m'eſt remain que j agis a contre 
cœur, que je plains votre deſtince ; 
mais enfin, il faut que je ſuive ſes 
ordres. Ah ! bon Dieu! mon ami, 
dit Madame Genevre en pleurant, je 
prends mon bon Ange & tous les Saints 
à temoin que je n ai jamais rien fait 
a mon mari qui merite un traitement 
ſi barbare. Je te demande la vie. Ne 
te rends pas coupable d'un homicide 
pour plaire à ton Maitre. Je voudrois 
pouvoir te faire lire dans le fond de 
mon cœur; tu en aurois pitic, le 
voyant innocent: mais ſans chercher 
à me juſtifier, daigne ecouter ce que 
je vais te dire. Tu peux me ſauver 


* 
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& contenter ton Maitre : prends mes 
habits & donne - moi ſeulement une 
partie des tiens. Mon mart croira 
ſans peine que tu m'as tute. Je te 
jure, par cette vie que je te devrai, 
que je m' en iraĩ fi loin, que ni toi, 
ni lui, ni perſonne de ce pays nen- 
tendra jamais parler de moi. 

Le Valet avoit trop de rèpugnance à 
Taſſaſſiner, pour ne pas ſe laiſſer flechir. 
Il prit ſes habits, lui donna une mau- 
vaiſe veſte & un chapeau, lui abandonna 
le peu dargent qu elle avoir ſur elle, 
& la laiſſa dans cette vallèe , en lui 
recommandant de s Cloigner le plus 
qu'elle pourroit. De retour chez fon 
Maitre, il lui dit qu'il avoit execute 
ſes ordres, & qu'il avoi vu des loups 
qui commencolent deja a prendre ſoin 
de la ſẽpulture de ſa femme. | 

Quelques jours apres , Bernard ſa 
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rendit a Genes. La diſparition de {a 
femme le fit ſoupconner de s en etre 
defait , & ce ſoupgon le rendit l hor- 
reur de tous les honnetes gens. 
Linfortune Madame'Genevre, ayant 
un peu calme ſa douleur , par Lidee 
d'avoir Echappe a la mort, ſe cacha 
le mieux qu elle put juſqu aux appro- 
ches de la nuit; puis, quand le jour 
eut acheve de difparoitre, elle gagna 
un petit village peu eloigne de cette 
meme vallée qui avoit failli lui ètre 
ſi funeſte. Une bonne femme chez 
qui elle entra, touchee de ſon triſte 
erat , s empreſſa de la ſecourir. Elle 
lui donna une aiguille, du fil & des 
ciſeaux, pour rajuſter les guenilles 
qui la couvtoient. Elle raccourcit la 
veſte, Faccommoda à fa taille, fit de 
ſa chemiſe des hauts de chauſſes à la 
matelote, & ſe coupa les cheveux, 
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qu'elle avoit tres-longs & très- beaux. 
Le lendemain, ainſi deguiſce en marin, 
elle prit ſon chemin du core de la mer. 
Elle fit la rencontre dun Gentilhomme 
Catalan, nommè Seigneur Encarach, 
maitre d'un vaiſſeau qui ẽtoit à la rade, 
proche de la ville d Albe (a). Il avoir 
quitte ſon bord, pour aller ſerafraichir 
a une fontaine peu Eloigneedu port. La 
Dame ne Veut pas pluror appercu , 
quelle courut à lui. Elle cauſa quel- 
que temps avec ce Seigneur, le pria 
de la prendre a ſon ſervice, ce qu il 
fit d' autant plus volontiers, qu'il fut 
charmè de ſon eſprit & de ſa figure. 
Il la mena dans ſon vaiſſeau, & lui 


— 


(a) Ceſt de I Albe Grecque 3 
aujourd hui Belgrade , dans la Servie , proche 


du Danube, un peu au 2 du been 
de la Save. 
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fit donner de meilleurs habirs. Ort 
devine aiſement qu elle eur grand 
ſoin de lui cacher fon ſexe & ſon 
nom. Elle ſe fit appeler Sicuran de 
Final (a). Le Capitaine fut ſi content. 
de ſon ſervice & de ſon intelligence, 
qu il ſe felicicoit de ce que le haſard 
lui avoir. fait rencontrer un ſi bon 
Domeſtique. 

Le vaiſſeau etoit charge pour h 
ville d'Alexandrie (5), od il arriva 
a bon port en tres - peu de temps. 


— — 


(a) Final eſt un petit endroit d Italie, en- 
clave dans celui de Genes, & ſituè au cou; 
chant de cette Ville. | 

(5) Ville d'Egypte , fitute à Tune des em- 
bouchures occidentales du. Nil.. Les Soudans 
d Egypte & de Syrie y faiſoient autrefois leur 
reſidence. Elle eſt voiſine de la mer Mediter- 
rante, & fut, comme on fait, N 
Grand Alexandre. 
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Excarach , qui avoit fait les frais 
de la cargaiſon, avoit apportè plu- 
ſieurs faucons paſſagers, dans inten- 
tion d'en faire preſent au Soudan. 
Ce Monarque Paccueillit avec bonté, 
& invita pluſieurs fois à diner a ſa 
table. Lair de Sicuran & la manière 
avec laquelle il ſervoit ſon Maitre 
pendant le repas, plurent ſi fort au 
Soudan, qu'il le demanda au Gentil - 
homme Catalan. Celui- ci n oſa le lui 
refuſer, quelque attach qu il fut à 
ce bon ſerviteur. En peu de temps, 
Sicuran fut aimè du Soudan autant 
qu'il Vayoit été du Capitaine; il ne 
ſe paſſoit preſque pas de jour qu il 
nen recur quelque bienfaits. 

II y avoir tous les ans dans la ville 
d Acre (a) , qui eroir dependante de 


„ e 


(a) Acre, Ville de Syrie ſur les confing 
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ce Souverain, une eſpèce de foire; 
ou un grand nombre de Negocians 
Chrertiens & Sarraſins, ſe rendoient 
de tous les pays. Outre la garniſon & 
les Officiers de Juſtice qu'il y avoit dans 
cette Ville pour y maintenir Fordre , 
le Prince avoit coutume d'y envoyer, 
durant la foire, un corps de troupes 
choiſies, commandees par un homme 
de confiance, & deſtinees a la garde 
des Marchands & des marchandiſes. 
Le temps de cette foire étant arrive, 
Sicuran , qui ſavoit deja la langue du 
pays, eur ordre d'y aller en qualité 
de Commandant. Il s' acquitta, on ne 


- 


— — —_— 
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de la Phenicie & de la Paleſtine , ſur un petit 
golphe de la Mediterrane, ou elle a un bon 
port. Elle toit fort celebre du temps des 
Croiſades, & a été de tout temps fort com- 
mergante, a cauſe de ſon heureuſe ſituation. 
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peut mieux, de la commiſſion. Son 
emploi le mit a portèe de conferer 
ſouvent avec les Marchands, parmi 
leſquels il rencontra des Siciliens, des 
Piſans, des Genois, des Venitiens. 
Comme ſon pays lui ètoſt toujours 
cher, il ſe plaiſoit ſur- tout à s entre- 
tenir avec des Italiens. Se trouvant 
un jour dans une boutique de Mar - 
chands Venitiens, il vit, parmi d'autres 
bijoux, une bourſe & une ceinture, 
qu il reconnut pour lui avoir appartenu. 


Il en fut fort ſurpris; mais diſſimulant 


ſa ſurpriſe, il demanda à qui appar- 


tenoient ces bijoux, & ſi on vouloit 
les vendre? Ambroiſe de Plaiſance, 
qui ètoit venu a cette foire avec beau- 
coup de marchandiſes ſur un vaiſſeau 
Venitien, entendant le Commandant 
de la Garde, s avanga, & dit en riant: 
Ils ſont a moi, & je ne veux point 
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les vendre; mais s ils vous font plaiſir, 
je vous prie de les accepter en preſent. 
Sicuran, ayant remarquè qu Ambroiſe 
ſourioit en lui parlant, craignit d'avoir 
fair quelque geſte trop expreſſif. II 
prit cependant un air aſsure, pour lui 
dire en Italien: N'eſt- il pas vrai que 
vous riez de ce que tout homme de 
guerre que je ſuis, je m' attache a ces 
colifichets de femme? Non, Mon- 
ſieur, repondit Ambroiſe ; je ris, de 
la maniere dont j'en ai fait Pacqui- 
ſition. Seroit-ce une indiſcretion de 
vous demander comment vous les 
avez acquis, reprit le Capitaine? Mon- 
ſieur, repondit Ambroiſe, ces bijoux 
& pluſieurs autres mont ete donnes 
par une jolie femme de Genes, connue 
ſous le nom de Madame Genevre , 
une nuit que je couchai avec elle; 
comme elle m'a price de les garder 
| — 
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pour Tamour delle, je ne crois pas 
devoit m'en defaire; mais vous m'obli- 


gerez de les receyoir en don, pour 


fi peu qu'ils vous plaiſent. Je ne 


ſaurois les regarder fans rire , parce | 


qu'ils me rappellent la ſottiſe de ſon 
mari , qui fur aſſez fou pour parier 
cing mille ducats contre mille, que 
je. n'obtiendrois pas les faveurs de fa 
femme, qu'elle ne donnoit, diſoit-il, 
qu'a lui ſeul. Fen vins pourtant 2 
bout, comme vous pouvez le croire, 
& je gagnai le pari. Ce bon homme 
qui auroit da ſe punir lui- meme de 


fa ſotte credulite , plurde que de 


blamer ſa femme d'avoir fait ce que 
font toutes les autres, la fit aſſaſſiner, 


m' a- t- on dit , des qu'il fut a porte 


de ſe venger de ſon infidelice. 
Sicuran neut point de peine à 


comprendre quel avoit lte le ſujet 
Tome II. X 
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de * de ſon mari, & connut 
clairement qu Ambroiſe ètoit la ſeule 
cauſe de ſon malheur. Reſolu de ne 
pas laiſſer ce crime impuni, il feignit 
de s amuſer beaucoup de cette aven- 
ture, ſe lia des ce moment avec le 
Marchand, & ſur ſi bien amadouer, 
qu'il lui perſuada, quand la foire fut 
finie , de faire tranſporter tout ce qui 
lui reſtoir de marchandiſes à Alexan- 
drie, lui prometrant de lui en faire tirer 
grand parti. pour mieux aſsurer ſon 
coup & avoir le temps de bien prendre 
ſes precautions, il Iengagea à ſe fixer 
pour quelques annces dans cette Ville, 
& lui procura des fonds & dl autres 
ſecours pour ly determiner. Ambroiſe 
y determina d'autantplusvolontiers, 
qu'il y faifoit des profits conſiderables. 
Sicuran , Jaloux de ſe juſtifier dans 
Teſprir de ſon mari , chercha tous les 
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moyens de l'attirer auſſi 4 Alexandrie. 
Il y ceuſſit par Ventremiſe.depluſicurs - 
Negocians Genois, nouvellement ta- 
blis dans cette Ville. Bernard , qui 
ne ſe doutoir pas du ſujet pour lequel 
il toit mand, arriva en aſſez mauvais 
equipage. Il fut regu ſecrètement par 
un ami de Sicuran, qui, ſous de 

vains prerexres „le tetint chez lui, 

juſqu'a ce qu'on eũt trouys le mo- 
ment favorable pour Fexecurion du 
projet. 
Ain de diſpoſer les choſes, Si- 
curan avoit fait raconter Paventure 
d' Ambroiſe, par Ambroiſe lui-meme, 
en preſence. du Soudan, qui sen 
amuſa beaucoup. Quand ſon mart 
fur artive', il pria le Monarque, qui 
ne lui refuſoit rien, de ſe. la faire 
conter une ſeconde fois, en preſence 
de Bernard, qui (toit en ville, & 

. == 


is. CTONTES 

qu'il avoir dererre; je crains fort, 
ajoura-t-il , qu. Ambroiſe n ait deguiſe 
la verite dans ſon recit , & que le 
Genois ne ſe ſoit trop preſſe de con- 
damner fa femme. Mais fi Votre 
Hauteſſe daigne lui ordonner de dire 
au vrai comment la choſe s eſt paſlee , 
je ne doute pas qu'il nobéiſſe, & 
s'il sy refuſe, je ſais un moyen sür 
pour le contraindre 4 dire la verite, 
Ambroiſe & Bernard ayant paru 
devant le Soudan, ce Prince prit un 
ton ſevere, & paroiſſant inſtruit de 
de toutes les circonſtances de PFaven- 
ture, commande au premier d'en 
faire le recit , & de dire, ſans aucun 
deguiſement , de quelle maniere il 
avoit gagné les cinq mille ducars , 
le menagant des plus cruels ſupplices 
il deguiſoir en rien la verite. Am- 
broiſe effraye de cette menace , & 
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croyant le Monarque plus inſtruit 
qu'il ne I'etoit, ſe determina , malgre 
la preſence de Bernard & de toute la 
Cour, de raconter au vrai comment 
la choſe s etoit paſſee, perſuade qu u 
en ſeroit quitte pour rendre les cinq 
mille ducats, & les bijoux qu'il ayoix 
pris. Apres qu'il eut tout dit, Sicuran, 
en qualitè de Miniſtre de Sa Hauteſſe, 
prit la parole, & s adreſſant à Bernard: 
Et toi, dit- il, que fis- tu de ta femme 
apres une telle impoſture ? Emporti 
par la colère & la jalouſie, repondit- 
il, deſeſpere d'avoir perdu mon argent 
& mon honneur, je jurai ſa mort, & 
la fis tuer par mon Valet. — Et que 
fites- vous de fon corps? — Suivant le 
rapport de j Eſclave, ſon corps devint 

auſſi-ror la proie des loups. * 
Le Miniſtre du Soudan, qui avoir 
cache à ſon Maitre la veritable raiſun 
Y uj 
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pour laquelle il Yavoit ſapplie de faire 
comparoitre les deux Marchands , ſe 
tourne alors vers lui, & dit: Vous 
voyez, Seigneur, bien clairement, 
comme cette pauvre Dame a ere mal= 
heureuſe en mart & en amant. Ce 
dernier lui enlève Phonneur par im- 
poſture la plus atroce, & ruine ſon 
mari. Lautre, trop credule , la fait 
tuer, & la laiſſe manger aux loups. 
Voila ce qui s appelle un amant & 
un mari bien tendres! Je parie que 
$1ls Erotent dans le cas de revoir 
cette femme inforrunce , aucun d' eux 
ne la reconnoſtroit, tant leur amour 
a Ete grand! Mais vous ètes équitable, 
Seigneur, & vous voyez vous- meme 
ce qu ils ont merite Fun & autre. Je 
mai pas beſoin de vous ſupplier de 
punir le trompeur : ſon crime eſt trop 
grand pour obtenir grace. Mais pour 
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le trompe , rout indigne qu'il eſt de 
pardon, j'ofe vous la demander pour 
lui, & ſi vous daignez la lui accorder, 
je m'engage de faire paroitre ici ſa 
femme. 

Le Soudan, qui aimoit 8 
Miniſtre, promit de ſe conformer à ſes 
deſirs, & lui dit de faire venir la 
femme. On imagine aifement quel 
dur erre Veronnement de Bernard , 
qui croyoit que {a femme n exiſioie | 
plus, & celui d'Ambroiſe , qui crai - 
gnoit bien de nen etre pas quitte 
pour la reſtitution des ducats. Sicuran 
ſe jette auſſi - tõt aux pieds du Mo- 
narque, & perdant , pour ainſi dire, 
la voix d homme, avec la volonte de 
le paroĩtre: C'eſt moi, Seigneur, 
dit- il en pleurant, c'eſt moi - meme 
qui ſuis la femme de Bernard , la 
malheureufe Geneyre , qui a couru 

Y iv 
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pendant fix ans le monde, traveſtie 
en homme, calomnice ſi odieuſement 
par le perfide Ambroiſe , & livree 
par mon, cruel epoux au glaive aſſaſſin 
d'un Valet, & à la dent des betes. 
carnaſſières. Apres ces mots, elle de- 
chire ſes habits, d&couvre fon ſein, 
& fait voir une femme aux yeux du 
Saudan & de toute Vaflemblce. Puis, 
ſe- tournant vers Ambroiſe , elle lui 
reproche cloquemment-{a' fourberie, 
Celui-ci la reconnoiſſant, ne ſut que 
repondre ; la honte & les remords 
lui fermoient la bouche. 

Le Prince, qui ne s toit jamais 
doute que Sicuran de Final füt une 
femme, &toir. fi fort étonn de tout 
ce qu'il voyoit & entendoit, qu il 
croyoit que c toit un reve. Revenu 
des premiers mouvemens de ſa ſur- 


priſe , & reconnoiſſant la verité , il 
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loua hautement les meurs, le cou- 
rage, la conduite & la vertu de Ma- 
dame Genevre ; il lui fit donner des 
habits magnifiques, & des femmes 
pour la ſervir. Par pure conſideration 
pour la prière qu elle lui avoit faite, 
il pardonna a Bernard Fexcès de fa 
barbarie, fruit de ſa credulite. Cet 
homme, ſenſible a la grace qu'on lui 
accordoit , par 6gard pour celle dont il 
avoit ordonne la mort, verſe des larmes 
de joie & de repentir , ſe jette aux 
genoux de ſa femme, & lui demande 
pardon. La vertueuſe Genevre lui 
repreſente ſes torts avec douceur , lui 
dit qu'elle les oublie, puis elle le relève 
& lembraſle tendrement comme ſon 
EPOuX. | 

Ambroiſe de Plaiſance ſubit la juſte 
punition de ſon crime. Le Soudan 
ordonna qu'il fat attachè tout nud 2 


9 

346 CONTES 
un pal (a), dans un lieu'tteye de la 
Ville, apres qu'on auroit frotté ſon 

corps de miel, depuis les pieds juſqu's 

la rete , avec defenſe de Fen deracher 
qu'il ne fut enticrement pourri ou 
deyore par les inſectes. Il voulut que 
tout ſon bien, qui valoit pres de 
vingt mille ducats, fur confiſque au 
profit de la Dame, dont il avoit cauſe 
le malheur. Il fir enſuite preparer un 
beau feſtin, on il invita Bernard, 
comme mari de Madame Genevre, 
& Madame Genevre , comme une des 
femmes les plus eſtimables qu il elit 


* 


_— 


(4) Pal, oupan, ou pieu, piece de 
bois longue & taillee en pointe. On em- 
pale un homme en faiſant paſſer le pal par le 
fondement à travers de ſon corps. Ce ſupplice 
Etoit en uſage chez les anciens Romains, & 
Leſt encore aujourd hui chez les Turcs. 
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Jamais connues. Il la combla d'eloges; 
& ce qu'il lui donna en bijoux, vaiſ- 
ſelle & autres preſens, fut eſtime plus 
de dix mille doubles ducats. Il leut 
permit enſuite de retourner à Genes. 
II fit Equiper , dans cette intention, 
un tres-beau vaiſſeau , qui les y mena 
dans tres-peu de temps. Ils y arrivèrent 
charges de richeſſes, & furent regus 
de leurs compatriotes avec des tranſ- 
ports de joie. Madame Genevre ſur- 
tout, qu'on avoit cru morte , fut 
generalement ferce de toute la Ville, 
& regardèe comme une femme d'une 
vertu exemplaire. | 

Au reſte, le meme jour qu? Ambroiſe 
fur ſupplicie , ſon corps fur devore 
juſqu'aux aux os par les guepes & les 
taons dont ce pays abonde. Son 
ſquelette, qui demeura long-temps 


attache au pal, inſtruiſit les paſſang 
de ſon crime & de ſa mechancete.. 
Son aventure nous prouve que les 
fourbes & les méchans ſont rot ou 
tard confondus & punis en preſence 


de la victime de leur impoſture. 
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NOUVELLE x 
Le Calendrier des Pieillards. 6 


LA Nouvelle que la RExIxx venoitde 
raconter, plut beaucoup à toute PAf- 
ſemblée. L'enjoue Dioneo , qui &toir 
reſte le dernier pour dire la ſienne, 
la trouva lui- meme fort agreable. Je 
m' ẽtois propole , MEs BELLES DAMES , 
dit-1l , de vous conter une toute 
autre Hiſtoire que celle que je vais 
dire; car le recit que nous venons 
d'entendre, m'a fait changer de deſ- 
ſein. La brutalitè de Bernard, que 
je condũmne, quoiquꝭ elle ait tourn 
à ſon avantage, & fa prevention 


* 
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anterieure pour la vertude ſa femme: 
m'ont fait naitre Tidee de vous en- 
tretenir de la bètiſe de ces matis , 
qui, moins heureux que lui, ſou- 
tiennent obſtinement que leurs femmes 
ſont capables de faite breche à la foi 
conjugale. Je ne puis m' empècher de 
rire de leur aveugle prevention. II 
en eſt qui, tandis qu'ils vont s amuſer 
de core & d'autre, & voltiger de 
belle en belle , comme des papillons, 
ne laiſſent pas de s imaginer que leurs 
femmes, qu'ils ont laiſſèes ſeules à la 
maiſon , y demeurent les bras croiſes, 
comme s ils pouvolent oublier qu'elles 
font partie de ce meme ſexe qu ils 
debauchent & avec qui ils goutent 
des plaiſirs d'autant plus piquans , 
qu'ils les derobent 2 d'autres maris. 
Vous verrez, par la Nouvelle que je 
vais raconter , combien tous ces 


DE BOCACE. 35 
Meſſieurs ſont dupes de leur credu- 
lice ; vous verrez encore que, {i Ion 
doit rire de leur ſottiſe, on doit 
blamer bien davantage celle de ces 
hommes qui, s imaginant avoir plus 
de vigueur que la Nature ne leur en 
a donne, Epouſent de jeunes tendrons, 
qu'ils ſont bientor obliges de laiſſer 
chomer. Ils cherchent enſuite a cou- 
vrir leur foibleſſe de mille vains pré- 
textes, & veulent mettre, pour ainſi 
dire, a Tuniſſon de leur rempera- 
ment, celui d'une jeune epouſe , qui 
ne peut s accorder , vu la difference 
de la chaleur & du beſoin naturel. 
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IL y avoit 2 Piſe un Juge plein 
d'intelhigence & de capacite ; mais 
d'une complexion tpur-a-fair  foible 
& delicare. Il eroit extremement riche, 
& ſe nommoit Richard de Quinxica. 
Malgre ſa vieilleſſe & ſes infirmutes , 
il lui prit envie de ſe marier , croyant 
qu'il ſeroit en état de remplir les 
devoirs du mariage, avec le meme 
honneur qu'il rempliſſoit ceux de la 
Magittrature. Il s empreſſa de cher- 
cher une femme, qui reunit en elle 
les Mantages de la jeuneſſe & de la 
beauté. Il eũt di, au contraire , re- 
douter ce double merite , sil eur ere 
ſage, & qu il eũt pris pour lui d auſſi 
bons conſeils, qu'il en donnoit aux 
autres. Il trouva la perſonne qu'il 
deſiroit, dans une des filles de Meſſire 


Lotto 
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Tomo Galandi , nommèe Bartholomee. 
C'croit effectivement une des plus 
belles & des plus aimables Demoi- 
ſelles qui fuſſent dans Piſe. Elle avoit 
le plus beau teint du monde, quoique, 
a dire le vrai, il y en ait peu dans 
cette Ville qui ne pèchent par la cou- 
leur, comme ſi elles avoient la jau- 
niſſe. Les noces furent celebrees avec 
beaucoup de gaietè & de magnificence. 
La conſommation du mariage ne ſe 
reſſentit point de la ſplendeur de la 
fete: le bon homme ne careſſa la 
jeune marice qu'une ſeule & unique 
fois; il ne s' en fallut mème de rien, 
qu'il ne put conſommer I'&uvre. Cette 
triſte unite ne laiſſa pas de le fatiguer 
beaucoup: auſſi le lendemain, pour 
reparer ſes forces Epuiſees , eut - il 
recours au vin de Malvoiſie, aux 
-conſommes & à d'autres ſemblables 
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reſtauratifs. Voyant, par cet eſſai 3 
qu'il avoit trop compte ſur ſa vigueur, 
& voulant ſe conſerver, il commenca, 
des le premier jour , a ſoupirer apres 
le repos. Mais pour deguiſer ſa foi- 
bleſſe & ſon» impuiſſance à fa jeune 
Moitie , il s'aviſa de lui remontrer 
qu'il y avoit des jours, dans Lannée, 
ou l'on ne pouvoit pas legitimement 
gouter les plaiſirs du mariage. II lui 
remit, pour cet effet, un de ces Ca- 
lendriers qu'on imprimoit autrefois 


a Ravenne, a Tuſage des enfans qui 


apprennent à lire. Ce petit livre lui 
fourniſſoit preſque chaque jour un 
nouveau Saint, en reverence duquel 
il s'efforgoit de lui prouver que le 
mari & la femme devoient s abſtenir 
de coucher enſemble. A ces jours de 
fete, il ajoutoit les ſolemnités, les 
jours de jeune, les quatre-temps, les 
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vigiles, le vendredi, le ſamedi, le di- 
manche & tout le carème. En un mor, 
il groſſiſſoit le plus qu'il pouvoit le 
catalogue de ces jours où les joies du 
mariage devoient tre interdites aux 
bons Chretiens. Peut- tre imaginoit-il 
que le lit conjugal devoit avoir ſes 
vacances comme le palais. Quoi qui il 
en ſoit , toutes ces raiſons n etoient 
rien moins que du goũt de la Dame; 
car à peine ce bon homme trouvoit- il 
un jour dans le mois ou il put, fans 
ſcrupule, s acquitter du devoir marital: 
encore quand cela lui arrivoit , nen 
pouvoit - il plus de fatigue & d'é- 
puiſement. Ce qu'il y avoit de plus 
facheux pour la Belle, c'eſt qu'elle 
Etoit tenue de court, de peur que 
quelque degourdi ne lui fit connoitre 
les jours ouvrables , comme ſon vieux 
mari lui avoit appris les jours de 
fete. , Z ij 
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Cependant Quinzica ,, pour la de- 
dommager des abſtinences qu'il lui 
faiſoit faire, lui procuroit de temps 
en temps quelques divertiſſemens. II 
la menoit ſouvent a une belle maiſon 
de campagne, qu'il avoit pres de la 
Montagne Noire, 4 peu de diſtance 
de la mer. Un jour qu'il y <ctolt 
alle pour changer d'air , & dans Pin- 
tention d'y paſler plus de temps qu'2 
Tordinaire, il voulut , pour varier 
ſes plaiſirs, lui donner le divertiſſe- 
ment de la peche. Il invita a cette 
partie pluſieurs perſonnes de connoiſ- 
ſance. Il ſe mit dans la barque des 
Pecheurs , & pour que ſa femme par 
jouir 2 ſon aiſe de ce ſpectacle, il 
Fengagea a ſe mettre ſur une autre 
barque, avec pluſieurs Dames de ſes 
amies. Le plaiſir de la converſation , 


joint a celui de la peche, fut fi grand, 


DE BOCACE. 3;z 
qu' ils avolent inſenſiblement fait plu- 
ſieurs lieues en mer, avant de gen ètre 
appercus. Mais un fameux Corſaire de 
ce temps-la , nommé Pagamin de 
Monegue , vint interrompre leur di- 
vertiſſement, dans le temps qu'ils. en 
etolent le plus occupes. Il neut pas 
plutor appergu les barques , qu'il 
tourna de leur cote pour s en emparer. 
On ſe mit promptement a la rame 
pour Feviter ; mais il n'etoit plus 
temps. Le Corſaire eut bientor atteint 
la barque des Dames, qui ętoit la 
plus avancce, A peine eut-1l jetè les 
yeux ſur ce grouppe de femmes, qu'il 
fur frappe de la beautE'de Bartholomee. 
Il trouva les autres femmes fi deſa- 
grcables, qu'il ne voulut qu'elle pour 
tout butin, & il la fit paſſer ſur ſon 
vaiſſeau, a la vue du mari, qui avolt. 
preſque gagne le rivage. Le Corſaire 
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dedaigna de le pourſuivre , de peur 
de trop s approcher des terres , & 
s*enfuir avec fa capture. 

Il ne faut pas demander fi Mon- 
fieur le Juge, qui pouſſoit la jalouſie 
juſqu à Texcès, fut chagrin de cette 
aventure. Il ẽtoit furieux & jetoit les 
hauts cris, ne ſachant de qui ſa 
femme Eroit devenue la proie, ni en 
quel endroit du monde ſon raviſſeur 
Tavoit mente. Il ſe plaignit amèrement 
à Piſe & ailleurs du brigandage des 
Corſaires, & les auroit volontiers 
tous extermines, sil eũt été en ſon 
pouvoir. 

Cependant Pagamin , charme de 
Ia beautẽ, de la jeuneſſe de fa captive, 
ſe felicitoit de sen ètre rendu le 

maitre. Comme il n'etoit pas marie, 
il reſolut, des le premier moment, 


de la garder toujours, pour lui tenir 
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lieu de femme. Il employa les ſoins , 
les egards, les attentions & tout ce 
qu'il avoit d'eloquence pour la con- 
ſoler; car elle ſe deſoloit & fondoit 
en larmes. Quand la nuit fut venue, 
il eut recours à des conſolations plus 
Energiques que les diſcours les plus 
flatteurs. Elles furent ſi efficaces , que 
la Belle oublia bien vite ſon Calendrier. 
II n'y eut plus de fete, plus de vigile; 
tous les jours ètoient bons. Ce chan- 
gement plut ſi fort a la Dame, qu avant 
d' etre arrivèe a Monegue , le Juge , 
les loix & la legende de ſes Saints 
furent enrierement effaces de ſon 
ſouvenir, Elle &vit au comble de la 
jole , tant ce nouveau genre de vie 
lui plaiſoit. Quand le Corſaire Feur 
conduite a Monegue, il lui fit preſent 
d'une riche garde - robe; lui donna 
tout ce qu'il jugea pouvoir lui faire 
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plaiſir, & continua de hat prouvet 
qu'il n'y avoit, dans ſon Calendrier, 
ni Saint, ni fere portant abſtinence. 
Mais sil la traitoit la nuit comme fa 
maĩtreſſe, le jour il avoit pour elle 
les memes egards qu'il auroit eus pour 
ſa femme. 

A force de recherches, Richard dæ 
Quinzica , erant parvenu a decouvrir 
le lieu qu habitoit ſa chère Barcholo- 
mee , reſolur- d' aller la chercher lui- 
meme , ne croyant pas qu aucun autre 
füt digne ou capable d'une negociation 
auſſi importante. Quelque forte que 
fur la rangon qu on lui demanderoit, 
il Etoir derermine à la payer gen&- 
reuſement, ſans marchander. II 
s'embarque donc, apres avoir pris ſes 
ſureres, & arrive a Monegue fans 
avoir couru le moindre danger, il 


appercur ſa femme, qui Tayanc 
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elle-meme appercu , en avertit le ſoir 
Pagamin, en lui diſant ce qu'elle ſe 
prepoſoit de faire lorſqu ił viendroit 
h demander. Le lendemain matin, 
Richaid alla voir Te Corſaire; il 
Faborde civilement, & eſt accueilli 
avec la meme civilitè. Pagamin fei- 
gnit d' ignorer qui il toit, afin de le 
faire expliquer ſur le motif de ſa 
viſite. Notre Juge trouva enfin le 
moment de lui decouvrir- ce qui 
Famenoit , & ib le fit dans les termes 
les plus honnètes & les plus affectueux, 
en le ſuppliant de luĩ rendre ſa femme, 
pour la rancon. de laquelle il lui paie- 
roit ſur le champ tout ce qu il deman- 
deroit. Soyez le bien venu, Monſieur, 
lui repondit Pagamin avec un front 
riant & ſerein : il eſt bien vrai que 
j ai chez moi une jeune femme; mais 


jignore {i elle eſt à vous ou à quel- 
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qu autre; car je nai pas Thonneng 
de vous connoitre , & ne la connois 
elle-meme,qu'autantqu'ellea demeure 
quelque temps avec moi. Comme vous 
me paroiſſez un très-honnète Gentil- 
homme, tout ce que je puis faire pour 
vous obliger, c'eſt de vous la faire 
voir. Si vous ètes ſon mari, elle vous 
reconnoĩtra ſur le champ, & ſi elle 
convient qu'elle eſt votre femme, & 
qu'elle veuille retourner avec vous, je 
vous permets de grand cœur de Fem- 
mener: je vous laiſſerai meme le maitre 
du prix de fa rangon ; je dots ce retour 
a votre honnerere. Mais fi elle ne con- 
vient pas que vous ſoyez ſon mari, 
ou qu'elle refuſe de vous ſuivre , vous 
abriez grand tort de vouloir m' en 
priver, parce que, jeune & vigoureux 
tel que je ſuis, je puis tout auſſi- bien 
qu'un autre entretenir une femme, 
ſur-tout celle dont il s agit; car je 
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n'en connols ni de plus jolie, ni de 
plus aimable. Oh! je vous jure, $'&cria 
Richard, quelle eſt ma femme, & 
ſi vous voulez bien me conduire vers 
elle, vous en ſerez auſſi - cõt convaincu: 
vous verrez comme elle ſe jetera 4 
mon col; ainſi jaccepte volontiers 
les conditions que vous me propoſez. 
Eh bien ! ſuivez - moi, reprit le 
Corſaire , vous allez la voir. II le 
conduit dans un ſallon, & fait avertir 
laDame.Celle-cts'crantverue&ajuſtee 
promptement , ſortit d'une chambre 
voiline, & parut dans le ſallon brillante 
comme un aſtre. Elle ſalue & regarde 
ſon mari d'un air auſli indifferent que 
fi c' eut ere un etranger qu'elle neut 
jamais vu, & ne daigne ſeulement 
pas lui dire un mot. Monſieur le 
Juge, qui sattendoit d etre regu avec 
les plus vives cazefles , fut on ne peut 
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pas plus ſurpris de cette froideurs 
Peut- tre, diſoit- il en lui-meme pour 
ſe conſoler, peut tre que la douleur 
& les chagrins qui ne mꝭont pas quitte 
depuis que j ai eu le malheur de la 
perdre, m' ont {i fort change, qu elle 
ne me reconnoit plus. D'apres cette 
idee, ah! ma chere amie, lui dit-il, 
qu'il men calite cher de t avoir mence 
21a pèche! Jamais douleur n'a été 
auſſi ſenſible que celle que j ai ſoufferte 
depuis Vinſtant fatal que je tai perdue; 
& tu es allez barbare pour garder le 
ſilence, comme ſi tu ne me connoiſſois 
point! Ne vois- tu pas que je ſuis ton 
mari Richard, qui ſuis venu pour te 
reprendre & te ramener a Piſe , en 
payant ta rangonà cet honnète homme 
qui veut bien avoir la bonte de te 
rendre pour la ſomme que je youdrat . 
lui donner? Bartholomee ſe tournand 
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vers lui en ſouriant un peu: Eſt-cebien 
a moi, Monſieur , lui dit-elle, que 
vous en voulez? Regardez- moi bien; 

vous me prenez ſans doute pour une 
autre. Pour moi, je ne me ſouviens 
ſeulement pas de vous avoir vu. — 
Penſe bien, ma chere, a ce que 
tu dis; regarde - mot bien toi- 
meme, & f tu veux ren ſouvenir, 
tu ne douteras plus que je ne ſois ton 
Richard de Quinzica. — Vous me 
pardonnerez, Monſieur, mais il n'eſt 
pas decent que je vous regarde beau- 
coup. Je vous ai cependant aſſez en- 
vidage , pour ètre certaine que c'eſt 
pour la premiere fois que je vous vois. 
Le pauvre Juge Etoit decontenance; 


il s imagina enſuite qu'elle ne parloit 


ainſi en la preſence de Pagamin, que 
- parce qu'elle craignoit le Corſaire; 
c'eſt pourquoi il pria celui- ci de youloig 
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bien lui permettre d'avoir avec elle 
un entretien particulier dans ſa cham- 
bre, pour enrendre ce qu'il avoit à lui 
dire, & pour repondre ce qu'elle ju- 
geroit à propos. Des qu'ils y furenc 
entres, ils s aſſirent, & le bon homme 
ſe voyant yis-a-vis de {a femme, qui 
tenoit ſes yeux toujours baifles , lui 
parla en ces termes : Eh. ! mon cher 
cœur, ma chere , ma bonne amie , 
ma plus douce eſperance , ne connois- 
ru plus ton Richard, qui t'aime plus 
que ſa vie? Comment peut-1l ſe faire 
que tu ayes ſi-roroublie? Suis- je done 
fi defigure? Pour Dieu, ma mignonne, 
regarde- moi; je ſuis ſur qu avec un 
peu d' attention, tu me reconnoitras 
auſſi- tõt. c 
La Dame, à ces mots, partd'un &clar 
de rire , & ſans lui donner le temps 
de continuer ſes douceurs ; Il faut, lui 
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dir-elle , que vous ſoyez bien ſimple, 
pour penſer que j aye aflez peu de 
memoire pour ne pas voir du premier 
coup-d œil que vous etes Richard 
de Quinzica , mon Mari. Mais ſi j aĩ 
fair ſemblant de ne pas vous con- 
notre, pouvez-vous vous en plaindre? 
N'eſt-ce pas vous qui, pendant tout 
le temps que nous avons demeuré 
enſemble, avez fait voir que vous ne 
me connoiſſiez pas? Si vous m'aimiez, 
comme vous voulez me le faire en- 
rendre , fi je vous avois cre chere, 
vous m'auriez traitèe de la maniere 
qu une femme jeune, fraiche, & qui 
aime le plaiſir, veut qu'on la traite. 
Ave · vous pu ignorer qu elle a beſoin 
de quelque choſe de plus, que du 
vetement & de la nourriture? Lui 
avez- vous donné ce quelque choſe , 
que la pudeur naturelle à mon ſexe 
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m'empechoit de vous demander Þ 
Avez- vous oublié la maniere ridicule 
dont vous vous y preniez, pour vous 
diſpenſer de contenter mes beſoins à 
cet Egard ? $1 Verude des loix vous 
Etoit plus agreable qu'une femme, il 
ne falloit pas vous marier. Mais que 
dis- je? je ne vous ai jamais regardé 
comme un Juge; vous me paroiſſiez 
plutòt un crieur de feres & de con- 
frairies, tant vous connoiſſiez bien 
les jeunes & les vigiles. Convenez , 
Monſieur , que {1 vos fermiers & vos 
laboureurs avoient chomme autant de 
feres qu'ena chommees celui qui avoit 
mon petit jardin a cultiver”, vous 
n'auriez jamais recueilli un grain de 
bled. Or, comme le bon Dieu ne veur 
pas que les bonnes terres reſtent en 
friche, il a jetè un regard de pitiè ſur 
moi, &, par un coup de ſa Providence, 


il 
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Ma fair romber entre les mains du 
Seigneur Pagdmin, avec qui il neſt 
jamais queſtion de feres , j'entends de 
ces fetes que vous chommiez fi reli- 
gieuſement, ayant plus de vocation & 
plus de zele ſans doute pour le ſervice 
des Saints, que pour celui des Dames. 
On ne connoit dans cet aſyle ni ven 
dredi, ni ſamedi, ni vigiles, ni quatre- 
temps, ni le carème qui eſt ſi long; 
mais jour & nuit on y laboure, on y 
eſt infatigable a Touvtage ; cette nuit 
meme , depuis qu'on a ſonne matines, 
| Jen ai fait la douce experience. Ainſi 
ne trouvez pas mauvais, Monſieur , 
que je veuille roujours demeurer avec 


un ſi bon ouvrier. J'ai du gout pour 
le travail, & je ſuis déterminée & 
travailler avec lui tant que je ſerai 


jeune: pour les feètes, les jeunes & 
ls abſtinences , je me reſerve à les 
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obſerver quand je ſerai vieille. Ce 
que vous pouvez donc faire de mieux, 
Monſieur, c'eſt de vous en retourner 
bien vite. Partez ſans délai, & que 
Dieu yous conduiſe. Vous n'avez au- 
cunement beſoin de moi pour celebrer 
vos fetes, tant qu'il vous plaira d'en 
imaginer; ni moi de vous, pour 
connoitre les jours ouvrables. 

Ce diſcours percoit le cœur au 
pauvre Richard, qui en ctoit tout 
interdit. Il fut cent fois tente de 
Finterrompre ; mais comme il ſe 
trouvoit chez un ctranger , & chez 
un Corfaire, il crut devoir patienter. 
Mais quand elle eur ceſſé de parler: 
Quoi! ma chere amie, lui dit- il d'un 
ton affectueux, peux-tu bien me tenir 
de pareils propos? Fais-tu donc fi peu 
de cas de ton honneur & de celui 


de ta famille? Eſt - il poſſible que tu 
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times mieux demeurer avec cet 
homme, pour etre ſa catin & vivre 
toujours en tat de peche mortel, que 
de retournet a Piſe, pour y vivre ayec 

ton mari, comme une honnète femme? 
Songe que fi tu viens 4 deplaire 4 
Pagamin , il ne, fera pas la moindre 
difficulte de te mettre à la porte, 
tandis que ſi tu veux venir avec moi, 
je ne ceſſerai de t aimer; & ſi je viens 
à mourir, tu ſeras toujours dame & 
maitreſſe de ma maiſon. Faut- il qu un 
appetit deſordonne , une paſſion hon- 
reuſe & criminelle , te faſſe renoncer 
a ton honneur & a ton epoux , qui 
t'aime ſi tendrement? De grace, mon 
cher cœur, ne me tiens plus ces propos 
offenſans, & nheéſite point a t'en 
revenir avec moi. Je te promets, 
puiſque je connois a preſent ton hu- 
meur, de faire déſormais des efforts 
Aa ij 
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pour contenter tes appetits. Je ns 
conſulterai plus fi ſouvent le Calen- 
drier, puiſque cela te deplait. Ainſi, 
ma mignonne, je ten prie, change 
de reſolution & conſens a partir avec 
ton mari, qui, depuis Tinſtant que 
tu lui as Ete enlevèe, n'a pas cefle 
d'etre en proie a T ennui, a la triſteſſe 
& a la douleur. 

Vous me parlez de mon honneur, 
repondit la Dame, quand il n'eſt plus 
temps. Mes parens devoient y prendre 
garde, lorſque, ſans me conſulter, ils 
me donnerent a vous. S ils parurent 
alors sen ſoucier fort peu, je me ſoucie 
aujourd'hui fort peu de menager le 
leur. Pour vous, ne vous inquictez ni 
du mien ni du leur; & puiſqu' il faut 
tout dire, ſachez que je me regarde 
ici comme étant veéritablement la 
femme de. Pagamin, au lieu qua 
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Piſe il me ſembloit n'tre effective 
ment que votre catin , qu une femme 
de parade que vous meprifiez, que 
vous faiſiez ſouffrir ſans pitie. Pa- 
gamin eſt bien un autre homme! 
Ceſt pour moi un veritable mari; il 
me tient toute la nuit entre ſes bras, 
il me ſerre, il me mord, il me careſſe 
de cent manieres differentes ; jugez 
ſi je dois vous regretter. 

Vous dites encore que vous ferez 
vos efforts pour me ſatisfaire un peu 
mieux que par le paſſe; mais je vou- 
drois bien ſavoir comment vous vous 
y prendriez. Seriez-vous devenu par 
haſard un vaillant champion, depuis 
que je vous ai perdy de vue? Allez- 
vous- en, vous dis- je, & ne ſongez 
qu'a vivre, car on diroit, a voir votre 
foibleſſe, votre paleur, votre minciſ- 
ſure, qu'on a oubliè de vous enterrer. 
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Au reſte , je ſuis bien aiſe de vous 
dire, que {i Pagamin me chaſle , ce 
ne ſera jamais chez vous que je retour- 
nerai. On auroit beau vous preſſurer, 
on netireroit pas de tout votre individu 
une goutte de ſuc, comme je ne Hai 
que trop eprouve pour mon malheur. 
Soyez donc perſuade que je cherche- 
rois fortune par- tout ailleurs que chez 
vous. Mais je nai pas peur que 
Pagamin me congedie jamais ; je 
connois ſes ſentimens & le cas qu'il 
fair de moi. Je vous le dis encore 
une fois, mon parti eſt pris, je veux 
& je dois demeurer ici, ou Fon ne 
connoit ni feres, ni vigiles, ni careme, 
Partez donc ſans plus tarder , ſinon 
je crierat que vous voulez me faire 
violence. | 

Meſſire Richard ſe voyant ſi mal 

traité de Bartholomee , reconnut alors 
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la faute qu'il avoit faite d'&pouſer 
une jeune femme dont Page ętoit fi 
fort diſproportionne au flen. Il ſorric 
de la chambre confus, humulie, le 
deſeſpoir dans le cur. Il trouva 
Pagamin ſur ſes pas, & lui marmota 
quelques paroles, auxquelles ce bon 
redreſſeur des torts des maris ne 
daigna pas faire la moindre attention. 

C'eſt ainſi que le bon homme Ri- 
chard , voyant ſon projet echoue , & 
n'ayant pu rien gagner ſur Veſprit de 
ſa femme, ſortit de cette maiſon , 
ou 11 auroit youlu n'ayoir jamais mis 
les pieds. Il sen retourna à Piſe ſans 
delai , deſeſpere du mauvais ſucces 
de ſon voyage, & devore du chagrin 
que lui cauſoit Pinfidelite de fa 
femme, Ses Concitoyens , bien loin 
de le plaindre , ſe faiſoient un plaiſir 
de ſe moquer de lui. S il alloit quelque 
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part, ou qu'on allar chez lui pour des 
affaires, on debutoit toujours par lui 
dire: Le mechant trou , Monſieur le 
Juge , ne veut point de fete, Ces rail - 
leries augmenterent ſi fort ſon cha- 
grin, qu'il mourut quelque remps 
apres. | 
Le bon Pagamin ne fut pas plutor 
inſtruit de ſa mort, que, connoiflant 
toute la tendreſſe que la Dame avoir 
pour lui, il ſe determina a Fepouſer. 
Le Sacrement n'apporta aucun chan- 
gement à leur maniere de vivre. IIs 
travaillerent & becherent le petit 
jardin tant qui ils eurent de forces, & 
menèrent joyeuſe vie, ſans jamais 
obſerver ni fete, ni vigile, ni careme. 


Jz crois donc, MzxsDAMESs; 
pouvoir conclure de cette Hiſtoire , 
dont joſe vous certifier la yerite g 
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que Sire Bernard de Genes raiſonnoit 
comme un ſor, en ſoutenant que fa 
femme ne lui auroit jamais fait in- 
fidelire , quand il lui auroit fait faire 
abſtinence toute ſa vie. 


Cette Nouvelle fit rire toute la 
Compagnie, & l'on convint unanime- 
ment que Dioneo diſoit vrai, & que 
Bernard avoit ere une grande bere. 

Quand on eur ceſſè de parler & de 
rire de cette Hiſtoire, a REINE, 
voyant que chacun avoit remph fa 
rache, & que, comme il eroir deja 
tard , ſon regne alloit bientor finir, 
prit le parti d'orer ſa couronne, ſui- 
vant l'ordre etabh dans la Société, 
& la porta ſur la tète de Madame 
Neiphile, en lui diſant d'un air 
riant & gracieux : C'eſt a vous, 


Madame, qu appartient deſormais le 
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Gouvernement de ce petit Peuple; 
après quoi elle ſe remit ſur ſon ſiege. 
Madame MNeiphile parut un peu 
deconcertee de Vhonneur qu'elle re- 
cevoit. Son teint $'anima du beau 
coloris de la roſe du printemps , qui 
s epanouit au lever du ſoleil , & ſes 
beaux yeux, ou ſe peignoient la joie 
& la tendreſſe, brillèrent comme 
Tetoile du martin. Des que les applau- 
diſſemens de I Aſſemblee , qui tẽmoi- 
gnoit {a ſatisfaction de la voir Reine, 
eurent ceſſe, & qu elle- meme fur 
revenue des premiers mouvemens de 
ſon ſaiſiſſement, elle ſe. plaga ſur un 
ſiege un peu pluseleve que celui qui elle 
occupoit auparavant, & adreſſa enſuĩte 
ce diſcours à la Compagnie: Puiſque 
je ſuis devenue votre Souveraine, je 
vais vous declarer , en peu de mots, 
mes intentions , non pour qu on les 
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Tuive aveug|ement, mais pour qu'on sy 
conforme {i on les juge raiſonnables. 
Mon projet eſt d'abord de m eloigner 
des Reglemens Erablis par les Rees 
qui m' ont precedee, & dont vous avez 
neanmoins approuve la conduite , par 
votre ſoumiſſion & votre obèiſſance 
a leurs volontes. Vous ſavez que c'eſt 
demain vendredi & apres demain 
ſamedi, jours un peu incommodes 
pour bien des perſonnes, à cauſe du 
maigre; vous ſavez que le vendredi 
doit ètre ſanctifié en memoire de 
celui qui ſouffrit & mourut ce jour-la | 
pour nous donner la vie. Je penſe 
donc qu'il ſeroit plus convenable & 
plus decent de conſacrer la journce 
de demain a Foraiſon , que de l' em- 
ployer a conter des Hiſtoires. Quant 
à ſamedt , vous n'ignorez pas, dit-elle 
en ſe tournant vers les Mefheurs, 
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que ce jour-la les femmes ſont darts 
Tuſage de fe baigner & de nettoyer 
leur peau de la pouſſière qui peut 
s'y ètre atrachce pendant le Sith 
ha ſemaine. D'ailleurs, pluſieurs 
dentre nous ſont dans la louable 
habitude de ſanctifier ce jour par le 
jeüne & la prière, en Ihonneur de 
la Sainte Vierge & du Fils de Dieu. 
Ainſi, puiſqu il n'eſt guere poſſible de 
ſuivre, pendant ces deux jours, l'ordre 
que nous avons établi, je penſe qu'il 
ſeroit a propos de faire treve , demain 
X apres demain, avec toute eſpece de 
jeu. Je vous dirai de plus, qu'il ſeroit 
tres-a-propos de changer de demeure, 
ſi nous voulons eviter qu'il ne nous 
vienne du monde; car depuis quatre 
jours que nous ſommes ici, il eſt 
probable que toute la Ville le fait 
deja. La maiſon de campagne ou nous 


DE BOCACGCE. 389 
pour rons aller nous ctablir , eſt toute 
meublee. Dans le cas meme que vous 
adoptiez mon idee, je donnerai des 
ordres des ce ſoir, pour que tout 
y ſoit pret Dimanche prochain. 
Quand nous y ſerons reunis, nous 
reprendrons le fil de nos amuſemens, 
& nous y raconterons des Hiſtoires. 
La grace que je vous demande, c'eſt 
de vous permettre a Vavenir moins 
de licence dans vos recitsz & pour 
que vous ayez plus de temps pour 
vous y preparer , je vous previens , 
des-a- preſent, que les premicres 
Nouvelles rouleront ſur les fortunes 
brillantes & rapides qu on voit ſou- 
vent dans le monde; ſur les perſonnes, 
par exemple, qui, par leur ſavoir- 
faire ou par effet d'un heureux 
haſard, ſont parvenues à la poſſeſſion 
des biens qu elles deſiroiĩent avec 
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ardeur, ou qui, apres avoir efluy6 
des pertes & des malheurs , ſont 
rentrèes dans leur premier Etat. Je ne 
crois pas qu il. ſoit neceſſaire de vous 
exhorter d avoir ſoin, autant que 
vous le pourrez , de joindre [utile 
2 Vagreable : c'eſt un devoir dont 
chacun de vous s acquittera parfaite- 
ment. Au reſte , je conſerve a Dioneo 
le privilege qui lui a ere accorde par 
la REINE a qui jai Thonneur de 
ſucceder. 8 
Toute IAﬀemblte approuva le 
diſcours de Madame MNeiphile ; on 
trouva beaucoup de ſageſſe dans les 
avis qu'il contenoit, & il fut arrete 
qu'on les ſuivroit de tout point. Après 
cela, la RxixE fit appeler le Maitre- 
d'horel. Elle lui donna d'abord ſes 
ordres pour l heure du ſouper, & le 
lieu où il devoit mettre la table; 
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elle l'avertit de tout ce qu'il 
auroit a faire pendant la durèe de 
ſon regne. Quand elle lui eur ſignifié 
ſes volontes, elle ſe leva, & donna 
pouvoir 2 chacun de faire ce qui 
lui plairoit le plus. Les Dams & 
les Mess1turs ſe rendirent auſſi-töt 


dans un petit jardin, ou ils s amu- 


sèrent pendant quelque temps. Quand 
heure du ſouper fut venue, on alla 
ſe mettre à table. Le repas fut tres- 


gai, & chacun mangea de fort bon 


apperir. Apres le ſouper , on ſe mit 
a danſer par ordre de la REINE; 
Madame Emilie ouvrit le bal, & 
dans un des intermedes , Madame 
Pampinee chanta cette chanſon : 


(a) Qui chantera fi je ne chante, 
Quand mes vœux ſont remplis, "md mon 


ame eſt contente ? 


—_— 


{ «) Cos Vets que nous donnons pour des Vers 
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O tendre Amour | toi qui fais mon bonheut 
Depuis que je connois tes loix & ta puiſſance l 
O ſource de tout bien & de toute eſperance! 
Viens, hate-toi , doux tyran de mon cœur, 
Chantons enſemble, non les peines, 
Non les ſoupirs & les tourmens 
Qui rendent aujourdhui tes bienfaits plus 
charmans; 
Mais ce beau feu qui brule dans mes veines, 
Qui fait ma joie & comble mes deſirs, 
En t adorant, puiſſant Dieu des Plaiſirs. 


La premiere fois que mon ame % 
Se ſentit penetrer d'une amoureuſe flamme, 
Amour, ce fut dans ce jour fortuné 
Od s offrit a mes yeux I Amant le plus aimable, 
Beau, jeune, valeureux , charmant, incom- 
parable. 
Mon cceur vers lui ſoudain fut entrainc. 
Alors je connus la tendreſſe; 


FI & * Sa. * 


— — 


m#diocres, le ſeroient peut - etre moins fi nous 
n' avions cru devoit nous affervir au ſens de V'Auteur 
Italien. | | "Ip 

T'tprouvai | 
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Feprouvai ce doux ſentiment , 
Cette ardeur, ces tranſports qu'on Eprouye 
en aimant. 
Aimable ardeur ! delicieuſe ivreſſe ! 
Ceſt ce plaiſir qui maitriſe mes ſens, 
Et de ma voix anime les aocens. 


Ce qui fait mon bonheur extreme , 
C'eſt qu à ce tendre Amant j ai ſu plaire 
moi-meme. | 
Si je Vadore, il m'adore à ſon tour. 
Amour , c'eſt en toi ſeul que mon eſpoir ſe 
fonde , | | 
Ceſt toi qui m'as rendue heureuſe en ce bas 
monde; | 
Dans lñautre également je dois croirequ'unjour,. 
Amante conſtante & fidelle , 
Taurai le repos des Elus, 
Dont le Dieu tout-puiſſant couronne les vertus 
Au ſein brillant de (a g'oire éternelle: 
De ma conſtance , au celeſte pourpris , 
Tuge Equitable, il en ſera le prix. 


Apres cette chanſon , qui fut ſuivie » 
de pluſieurs autres, on continua la 
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danſe au ſon de divers inſtrumens: 
Vers le minuit, la Ree, jugeant 
qu il ẽtoit temps daller ſe repoſer, 
fit ceſſer le bal; & chacun, precede 
d'un flambeau , ſe retira dans 1a 
chambre. On employa les deux jours 
ſuivans aux œuvres prefcrites par la, 
Souveraine. Les uns & les autres 
attendirent le Dimanche avec de 
grands ſentimens de devotion. 


Fin de la ſeconde Journte, & dn 
ſecond Volume. 
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